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HENRI 1 II, 

Agé de près de vingt-trois ans 

Il est bon de jeter un coup-d^œîl 'îb^TT 
général sur ce règne agité par tant de Hems ni , 
troubles y aQn qu^en vo}fanl la dbpoâi- HiiSÏ^.^* 
lion des esprits et le concours des cir- ^ De THqvl , 
constances, on se représente niieux 
ongine et le progrès des tactions qui 
cliranlcrenl le trône , et qui furent près 
d'v placer un étranger, devenu Tidole 
des peuples. Ces grandes révolutions 
dans ies corps politiques^ u^arrivent 
pas sans des symptômes avant-coureurs 
de deriiiùre cri?e. D?sp siti ows 

Ceux qu'on remarque principale- 
ment sous Henri III j sont, de lu 
lom.yiIL A 
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i^y^^ part c\u roi, une conduite bizarre qui 
lui 6ta la coniiance de la naliou , et qui 
' fit passer de la critique de sa conduite 
particulière, au mépris de sa persouue : 
de la part des peuples , un esprit; de fa-» 
"natîsaie et d'enthousiasme, beaucoup 
pl»$ général depuis que les cruautés de 

la Sainl-Barihélerai eurent pcr^^uaJé 
quec'étoit au poignard a décider la 
querelle : de la part de la cour enfin , 
ua^oùt d'iutrigue universel ^ les grands» 
comme les princes du sang , les Guises 
et les Montmoreticis prirent FhabiluJo 
de séparer leur cause de celle de la 
patrie , et de se faire des créatures uni- 
quement atlachées à eux. Les gentils^ 
nommes de la cour se piquoient d'un 
■ dévouement entier à ceux qu'ils appe- 
loient leurs maîtres. 11 y avoit a cet 
égard entre les protégés et même entre 
le& protecteurs , une rivalité qui dcgé^ 
nërolt souveaL en querelles person- 
. nelles. On se bravoii| on se faisoit des 
défis; les femmes s^cn méloient, et des 
intrigues d'amour, des tracasseries do-, 
n^estiques devon oient des affaires d'état« 
MœorsdeU f^^s mémoires qui nous restent de ce 
Vit d*Au^ jiemps, écrits par les personnes mêmes 

tî>j.e. la cour, aUt s!ent ces filis, cl l)cau- 

h:Qr^wf;u ^^^P parlicularilés qu'il est uttk d« 
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eooDOÎtre , parce qu elles sont liées aux ,5,,/^ 
grands éTéoemens , qu'elles les ont Brantéme. 
même souvent causés. Le Louvre éloli M(m. de 
comme une école ouverte à la jeune ^'"^'^^'^^^ 
noblesse du royaume. Elle passcli Icsaj^/z^i c. 
journées entières dans les salles basses < ^^^!^Jl[ 

' t \ • \ t - Henri il !• 

occupées a tirer des ârnies. G etoit un , , 

, ■ . , . . Lettre ds 

uouneur singulier de savoir mieux que Buib^c^ 
les autres, courir, franchir les fossés, 
donner prestement un coup de pistolet 
et de poignard. On ne parloit que de 

galanleileou de nicurlre, de carnage - 
et d'incendie; on iuvenioit, on se ra-- 
contoit des faits d'armes extraordi- 
naires. Ces. récils ëchauUoient les ima* 
{^nations , et il en résulloit des appels 
iiéquens, des projets outrés, des en» 
treprises foUes et téméraires. 

Les idées cxlrêmes sur les choses 
même ordinaires, ne manquoient pas 
d'être du goût de cette jeunesse em- 
portée, lis se lioient par des sermens 
de ne se jamais abandonner, de suivre 
toujours le même parti, d'avoir biens 
et maux communs. L'accident de l'un 

Uolt un malheur sensible pour l'antre j 
Tabsence d'un ami occasionnoit un 
deuil. On en vit , pour cette seule rai- 
son, prendre des habits lugubres, 

A2 
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' laisser croître leur barbe outre mesure^ 
se refut^er à tous les plaisirs^ vivre en 
hommes plongés dans la mélancolie la 
plus profonde 9 et la conr applaudissoit - 
à ces manies puériles. 

Il leur resioit pourtant de cette édu- 
cation un courage intrépide, et des 
liaisons sûres, non - seulement avec 
leurs égaux , mais encore avec les prin- 
cipaux seigneurs. Tous, à commencer 
par le roi, réputoieht à honneur d^ 
s'attacher un plus grand nombre de ces 
^rai^^â j par des louanges , par des ca- 
resses, souvent par des bienfaits, teb 
que des mariages avantageux. 

On remarquoit encore des traces 
de Pancienne galanterie, mais dégé- 
nérée dans les deux sexes. Les femmes, 

au lieu de ces sentimensqui Inspli'oîent 
autretois riicroïsme, tiroieut vanité des 

firênvesde dévouement outrées > quels 
rénésie de la passion inspirait k leurs 
amans. 11 éioii beau, au premier si- 
nal de sa maîtresse, de se précipiter 
ans une rivière, sans savoir nager; 
d'afironler des Ijètes féroces, de faire 
ruisseler son sang avec la pointe d'un 
poignard, pour marquer la disposition 
où l'on étoit d^aimer sa dame jusqu à 
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la mort. Selon l'esprit du temps, lien- ^ g . • 
ri m , écrivant de Pologne à la belle \ * 
Kenée de Kieux-Lfiateauneiif j et a la U7,p. jSét 
princesse de Condéy qu'il aimoit, ti* 
roi# c/ii sang de son doigt y et Souvray 
rouvrait et fermait la piqûre ^ d me- 
sure qu'il fallait remplir la plume. 
Les hommes^ en récompense du sacri- 
iice de leur raison an caprice des feni'- 
mes, demandoient plus que la bien- 
séance ne permeitoit^ et n'obienoient 
cjiic trop oans nne cour aussi licen-* 
lieuse. De-là les jalousies , Tespion- 
nage^ les confidences, les rapports, ^ 
les inimitiés , les éclats qui déshono- 
roieut le monarque et sa famille à la 
fice du royaume. 

àrlais^ ou les grands se soucioient 
peu alors de F^stime publique, ou ils 
n'avoient pas les mêmes idées que 
nous du respect qu'ils se doivent à 
eux-mêmes. Rien de si commun que 
les coursesL tumultueuses du roi avec 
toute sa cour, tantôt dans les foires 
qud parcouroit, dansant, chantant > 
insultant marchands et curieux, eiposé 
Ini-meaie aux huées d'une i^opulnce 
insolente ; tantôt chez les bourgeois à 
l'occasioji d'une noce, d'un baptême , 

5 
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ou de quelque autre réjouissance. Il 
s'y commeiloit des désordres qui de- 
Tenoienlla matière des piaisanleries da 
jour. A ces débauches publî(jues suc- 
cédoient des actes de religion écla* 
tans, tels que det> messes soicanelles , 
des processions augustes et pompeuses; 

niais, par un mélange profane, ceux 
ijui venoieni d'assister à ces dévotions 
avec tout l'extérieur du recueillement , 
se transportoieni de-là chez rastro- 
logue et le devin , espèce de gens mis à 
la movle [)ar la crédulité de Catherine 
de Médicis. Hommes et femmes s'y 
<1 on noient des rendez-vous clandestins. 
On y composoit des filtres pour se faire 
aimer, des charmes pour se venger. On 
doit mettre au nouibre de ces prétendus 
sortilèges, de petites statues de cire 
trouvées chez ViuïoxMxnù la Mole ^ lors- 
nu'il fut arrêté» L%me étoit a moitié 
fondue, Fauire avoli une épingle dans 
le cœur. On lui demanda dans la tor- 
ture si elles ne représentoient pas le 
roi, et si par ces manœuvres obscures 
de Fart magique, il n'av'bit pas eu 
dessein d'altérer la santé du jeune mo- 
narque^ supposant qu'elle s'aQbibliroii 
à mesure que la ciie foudruli et que 
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Pëpibj^le entreroit dans le ccsnn Z/a "^Tst^ 

Mole avoua ces procédés supersiltieux , 
tOEDmuiis alors à presque toute la cour ^ 
|Meuves d'une ignorance grossière ; 
aiais il souitoi qail ne les avoit ena- 
floyës que pour se faire aimer par une 
demoiselle proven^le^ dont il étoit 
cpris. 

Le plus fameux de ces astrologues 
€toit un nommé Cosme Ruggiéri^ 

Florentin j il passoit aussi pour habile 
empoisonneur. La reine mère et plu* 
sieurs seigneurs le protégeolent ouver- 
tement j d'où vinrent sans doute des 
Mupçons si multipliés , qu'à peine une 
personne de marque mouroit-elle sans 
qu'on pnbUit qu'elle avoit été empoi- 
sonnée. Pour les ennemis d'un moindre 
rang, on s'en défaisoit par l'assassinai : 
nul lerops , nui Keu n'ëtoit respecté. 
Le duc de Guise poursuivit répée à la 
main , jusque dans l'antichambre du 
roi, un gentilhomme doniil i^rcieudoil 
avoir lieu de se plaindre; et /^///^^i/^Vr, 
favori de Henri III , poignarda par 
jalousie, dans le Louvre, sa femme ^ 
grosse de deux eofans. Poussée par une 
rage pareille ^ on vit la demoiselle de 
ChàUauneuf, femme décriée avant 
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8 Histoire DB Faakce. 

soa mariage 9 par ses inuîgues avec le 
roi , tuer courageusement j dit Bran^ 
tûme j le i loreniin Antinottiy qui a voit 
eu la coniplaisance de l'épouser. 

Ou éloit cruel et impitoyable de 
sang-froid; et par une habitude qui 
ôloit toute lioiilc à CCI égard, Charles 
IX et Henri III interrogeoieat eux- 
mêmes les criminels , présidoient , pour 
ainsi dire^ au:i. tortures, et assistoieot 
âme exceptions; les femmes n'en dë-* 
touruoienl pas les yeux : on remarque 
un caractère de férocité jusque dans 
les iciiiolyuages les moins équivoques 
de leur tendresse. La reine Marguerite 
et la jeune duchesse de JNfewr^ se firent 
apporter les têtes de la Mole et de 
Coconnas leurs amans ^ se donnèrent le 
triste plaisir de les toucher, de verser 
des larmes sur ces restes chéris ^ et de 
les erubaumer de leurs mains. X)' Auhi-^ 
gné rapporte que voyageant un jour 
Bvec Claude de la Trémouille {}) ^ il 



(j) Il éloil petit-fils du comitUble, par 
Jeanne d$ Montmorenci sa mècei et fila d« 
Louis Jll , seigneur de la Trémouille , pre- 
miier duc de Thouaru^ lequel étoit arriérer 
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s'aperçut que celui-ci cfaangeoit de ^5^4 
couleur à la vue de quelques cadavres 
«Uachés à des gibets ; il rarrêu, le prit 
par la roain , et lui dit : <i G>Dtemplez 
^ de bonne grâce ces objets tragiques; 
a eo faisant ce que nous faisons , il est 

I)on de s'apprivoiser avec la mort ». 

Celte intrépidité^ quand elle se 
tourne contre les autres peuples dans 
des guerres étrangères, est capable de 
subjuguer Punivers; mais quand ^ exci- 
tée par un motif aussi puissant que le 
zèle de la religion, secondée par le 
désir de dominer, elle s'exerce contre 

propre nalion, elle peut faire un 
chaos du royaume le plus florissant. 
C'est ce qui arriva sous Charles IX j 
ei encore plus sons Henri 111 son suc-» 
cesseur. 

Le pnnce allant en PolojgnC) laissa Toyagetif 

la Fraijce pleine de factions. Les cal- 2^/** 
^istes^ virent avec plaisir partir le 



petiufila luinuême du fameux chevalier Sanê^ 
ptur €i 9ans reproche , tué à la bataille de 
Pavie. Claude embrassa le calvinisme^ qu^ab« 
yara Henri son fils, en i6a8, et JSenri^ 
Ciuiritê soa pedt-fils^ en 1670. 

5 
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3 0 Histoire de Fhance. 

i5'-4. vainqueur de JarnsKî et de Monloon-' 

' * lOLir. Les Montmorencis cl les aiilres 
catholiques mécooiens , regardèrent 
comme im avantage rélolgnement d'un 
prince trop dévoué à la reine sa mère j 
qu'ils croy oient leur ennemie. Si Guise 
oi ses pariisans donnèrent quelques 
regrets a son départ , c'est qu'ils le 

Ï)ënéirolent déjà, et senlolent son 
bible, qui pouvoit leur être utile. 
S^àutimj, Henri prit son cliemîn pour sop 
nouveau royaume par 1 Allemagne* 
Dans les états protestans 9 il rencontra 
un grand nombre de Français réfu- 
giés, victimes échappées à la Sainte- 
Bariliélemi. Le jeune monarque en fut 
comme investi chez le comte p€U€ttm y 
les uns l'envisageoient d'un air sombre ^ 
d'autres attachoieat sur lui des regarda 
funestes , et murmuroient asses nanl , 
contre l;'auieur de leur infortune , pour 
être entendus. Après une réception 
froide, le comte le mena dans une 
galeiic de peintures > 011 le premier 
tableau qui frappa sa vue, fui le por- 
trait de IMmu ab l^ous connoissez bien 
cet homme, lui dit son hôte; pous 
avez fait mourir en lai le plus grand 

capitaine de la chrétienté^ et vatês ne 
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te deviez pas car il vous a fait et au / 
roi de très* grands services. Henri 
▼oulal s^excuser sur la prétëndue con- 
juratioD de T Amiral. Monsieur^ re* 
prii froidement le comte, vous en 
eavez toute V histoire. Le roi de Po- 
logne eut encore plus d'un chagrin à 
dii\orer dans sa route, 

II en fut dédommagé par les fêtes comment il 
qui rallendoient dans son rovaume. 

i. . Alt *^ 1 Matthieu t 

Henri j peut-être Je pins propre aesiiv.7«p. 38^* 
hommes 4 la représentation , y parut de 
njauièreà satisfaire ses nouveaux sujets; 
mais ces premiers momens de pompe 
et de magnKicence passés, il se llut 
presque toujours renfermé dans son 
palais^ avec les favoris qti'il avoit 
amenés, la plupart, comme lui, peu 
éloignés de leur yingtième année* Ils 
hyj occupoient à parier de la France^ 
s y écrire > à entretenir les intrigues 
d'amour qu'ils v avolent formées , 
quelquefois a des jeux l>ruvans, à des 
plaisirs lurnuliueiix et emportés, qui 
ne a'accommodoient guère avec la 
^vité des sénateurs polonois. 

La noavcUc de la mort de son frère Co mment 4 
Im fnt portée en quatorze jours. Pour 
premier Mm^ il confuma la régence à 

.6 
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16 7 i. sat mère , et loi en envoya les pouvoirs : 
oo délibéra ensuite dans ce coaseil de 
jeunes gens 9 si le roi metiroit ordre 
aux affaires de Pologne, ce qui en- 
traineroit nécessairement du retard 9 ou 
s'il parlirolt sur-le-champ pour la 
France. Comme Iq plus grand nombre 
auroit voulu être déjà de retour, ce 
dernier parti prévalut. Henri , pendant 
pne nuit obscure, se déroba de son 
palais comme un fugitif, se rendit en 
moins de deux jours sur les frontières 
de l 'empire , et de-là à Vienne , laissant 
eiposés à la première fureur des Polo-» 
nais , Pibrac , son chancelier , et ceux 
qui ne furent pas assez diiigens pour le 
' suivre. 

• Ce départ si précipité pouvoit s'ex-» 
cuser sur la nécessité de calmer la 
France, en lui inonlrain son roi; mais 
il fut difficile de ne le point blâmer ^ 
quand on vit que loin de hâter sa mar- 
che, le monarque s'arrêtoit avec com- 
plaisance à Vienne , à Venise , à Turin y 
€it dans tous les endroits qui lui présen- 
toient des plaisirs. Venise se distingua 
entre les aiurcs étals j la république lui 
fit les plus grands honneurs : il trouva 
les mêmes motifs de retardement dans 




Digitized by Google 



HEKni III. i5 

toutes les villës d'iialie par lesquelles il 

passa 9 et n^uriva dans son royaume ^74* 
qu'en septembre ^ après avoir séjourné 
quelque temps à la cour de Turin , où 
se iIoreoL les conseils qui décidèreot du 
sort de la France. Il paya généreuse* 
tûenila réception brillante, mais poli- 
tique, que lui ût le duc Emmanuel 
Philibert ^ et les caresses de la duchesse 
sa tante 9 par la resiiiuiiou de Piguerol, 
de Saviglian et delà Pérouse , les seules 
possessions 9 sauf le marquisat de Sa- 
luées, qui restassent au-delà des Alpes 

à la France. 

Ce royaume ëtoit dans un de ces mo* 

mens critiques, ou le choix d'un mau- Fiance, 
vais parti pouvoit le réduire k une 
extrémité dont toute la prudence hu- 
maine ne seroit pas capable de le tirer 
ensuite. L'orage se formoit en dedans 
et au -dehors. Le prince de Condé^ 
montrant déjà une intelligence au* 

dessus de son âge, retiré chez: les 
princes d'AUemaguC) ménageoii leur 
bienveillance pour les calvinistes de 
France, ^vec lesquels il eniretenoit un 
étroit commerce. Ceux-ci avoient les 
truies à la main dans presque toutes les 

provinces , ils étoient soutenus par les 
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1574. remparts en feu, n'avoit pu se dé- 
fendre (Tun frémissement d'hoi rcur à 
raspeci de ses juges. 

Ils le condamnèrent comme rebella 
et complice de la conspiration de 
TAmiral* Montgommeri étoil plus cou* 

Eable qu'un autre. Ayant eu le mal- 
eur de tuer son roi , il auroit dû coq- 
sacrer au service de la venve et de ses 
enfans^ tout ce qu'il avoit de talens^. 
au lieu de se jeter, comme il fit, dans 
la faction et dans Tintrigue. L'arrêt 
porté contre lui fui exécuté ; exemple 
qui nous apprend ^ dit M. de Thou ^ 
que dans les coups qui attaquent les 
têtes couronnées y le hasard est im^ 
puté à crime, quand m^me la vo^ 
lonté serait innocente. 

On accusa la reine de l'avoir sacriûë 
aux mânes de son époux ; mais ^ ven- 
geance ou justice, Catherine se niou- 
tra inflexible. Tant est puissant le lan- 
ga};te de la loi sur l'esprit des peuples \ 
^uaud on vit Montgommeri condamné 
selon les formes ordinaires, par ua 
arrêt du parlement , personne ne récla* 
ma : il n'y eut que de légers murmures 
foIblciaeiJt insinués dans les écrits ijui 
parurent. La reine les mépiisa ^ tou^ 
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occupée qu'elle éloit à prévenir les i^rj^ 
eutr6|>rise& des ,niéconteiiS , et à tra^ 
verser l'union qnUb inédit oient. 

11 y eut entre eim à ce sujet plusieurs AlV.'S^^ff 
conierences p dont les plus fameuses 
furent tenues à Milhaud, ville du 
Rouerguei dans le cours de juillet et 
d^aoïu. Le prince de Condéj quoique 
absent, en cioit Tauie* 11 demandoit 
qtie les églises réFormées fissent sur 
elles- mêmes une imposition, et, de 
l'argent qu'elles lui enverroient > il pro- 
melloit de lever en Allemagne une 
armée qu'il conduirait en France. 
Condé devoit en être le chef jusqu'au 
moment de la liberté du duc àlAlen-- 
^on et du roi de Navarre^ à qui il 
reraettroit le conimandemeut, quand 
ils seroient délivrés de la capti\ité ou 
la conrles retcnoit depuis le supplice 
de la Mole. Les coûfédérés s'enga gèrent 
îéciproqucment , savoir, les politiques 
à procurer aux calvinistes l'exercice de 
leur reli^^îon; et ceux-ci à ne point 
quitter les armes, que la liberté n'eût 
été rendue aux maréchaux de Cassé et 
de Montmorenci : tous enfin à faire 
guerre opiniâtre, jusqu'à ce que 
âans des états légitimement assemblés^ 
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ont eûi pourvu solidement à la réformé 
1074. j » , , . . , 

du gonvernemenl, a la punition des 

J)erturl>ateurs du repos public , à 
*eipu*sion des étrangers ^ et au soula- 

gemeni des peuples, 
pamviiie reine se donna beaucoup de oiou* 

»;gne la con- i 

fiéd^ration de venieut pour empccuer 1 enet de ces 
^SroÊ^me conférences. D'abord elle suspeiidit 
c*7et9« ' longtemps, par des propositions cap** 
^j^jj[''^^<'"Mieuses, le départ des députés de la 
pqffif Rochelle et aautres églises qui de* 
é^AM&ié, voient s'y rendie. Ensuite elle envoya 

agens secrets 9 chargés de semer Ja 
discorde entre les ministres. Mais si la 
conclusion éprouva des délais ^ ce fat 
moins par le moyen de ses rases , que 
par Firrésolution du maréchal d^ 
JOampiUe, Henri de Montmorencij 
second fils du feu connétable, ei gou- 
verneur de Languedoc. 

Dami^illej a un caractère doux et 
pacifique^ se trouva^ comme malgré 
lui ) chef d'un parti dans l'état. C'étoit 
un homme indolent, difficile à éaiou** 
voir, aimant les plaisirs, mais d'un )u-» 
gement exquis^ incapable de se trom- 
per quand il vouloit se donner la peine 
d'examiner une affaire , et prenant 
alors assez sur sa nonchalance ^ pour 
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suivre, comme l'hotnme le plus actif, 1574.. 

résoluiioDs 4U6 sa prudence lui die*» ' 
toit. Voyant le royaume en fea sous 
Chariea /A, Dainvdle se reu ferma 
dans son gouvernement. 11 n'auroit pas 

mieux <h mande que dV eiil retenir la 
pix : mais tantôt les entreprises des/ 
calvinistes , tantôt les ordres de la cour 
Je uiûieni de sa tranqu^iitc* 11 revenoit 
le plutôt quHl pouvoit ;: conduite dont 
se plaî^Qoieni les-commandans voisins ^ 
sur^tooi Jlfofi//tfc, qui aimoit la guerre ^ 

et qui la faisoli pour le plaisir de la 
iaire, et qui auroit voulu que tous les 
autres fussent aussi acliarncs que lui. 

La comparaison de ces gouverneurs 
remoans avec Dampillem le faisoit 
regarder à la cour comme un homme 
peu sùr. Piusreurs fois les ministres 

ienlèrcni , mais sans succès de le tirer 
de sa pro\iiice* Au moment de l'em* 
prisonnement de son frère, la reine, 
sons prétexte de conférence, lui envoya 
deux de ses affidés , qu'on prétend 
avoir été chargés d'ordres de le saisir, 
mort ou vif. Lui , de son côté 9 aussi 

sous préieile de ramener les calNlnlstes 
a ia paix , entretenoit avec eux des liai- 
sons réglées. Ainsi ce n'étoient quç 
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ruses et tromperies de part et d'autre* 

A roccasîon crime, maladie, dont les 
symptômes parurent extraordinaires ^ 
Damuille crut avoir été empoisonné. 
Cependant^ malgré la persuasion d'une 
mauvaise volonté si marquée , Tamour 
c|u repos auroil encore prévalu , et il 
ne se seroit pas {oint aux confédéréa de 
Mîlhatid , s'il avoir p\i se promettre 
quelque sùreic de la part du roi| qu'il 
alla trouver exprès à Turin. 

Tous les princes que Henri III vit 
dans sa route , l'empereur , et sur^toat 
le doge de Venise, homme d^une pru- 
dence consommée y lui conseillèrent la 

paix. Marguerite de France y duchesse 
de Savoie , sa taute^ desiroit ardemment 
de le voir réuni avec les Montmorencis , 
persuadée que de-là dépendoit le re- 
tour de plusieurs personnes de consi<- 
dération aliénées, et la chute du tiers- 
parti. Le rpi ne paroissoit pas éloigné 
de leur accorder ses bonnes grâces; et 
sur les espérances qu'il en donnoit, la 
duchesse engagea Damuille à risquer 
le voyage de Piémont. 11 s'y trouva en 
concurrence avec Filleroi^\ Hérault 
de Chivernij envoyés [>ar la régente. 
Quand Henri suivoit les conseils de la 
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duchesse, DamviUe éUM favorable- ,5,4 
ment écouté; nais sitôt que le jeuae 
monarque prêtoil l'oreille aux iosinna* 
ùous des miobtres de sa mère , il ne 
inontroit plus au gouverneur de Lan- 
guedoc que froideur et indifférence. 
Celoi-â, voyant qu*il u'^ avoii aucun 
fond à faire sur cet esprit chancelant , 
prit congé, et arrivé dans son gouver- 
nement , signa la confédérauon de 
Milbaud. 

Aussi la guerre, sans être précisé- " Henri m 
ment déclarée , se trouva allumée par 'S?;^" 
to«t le royaurae. Henri UI parut in- 
OiUurent sur ces troubles, plus amusé 
«s fêtes qu'on lui donnoit, qu'alarmé 
des dangers que lui présenloit un sou- 
lèvement général. Ce fut dans ces dis- 
s qu'il rentra en France. La 
régente alla au-devant de lui jusqu'à 
M«n : elle s'étoit fait accofn|)a^ner par 
le duc ^i'Aleiiçon et le ft>i de Navarre. 

ne turent pas reçus par le roi en 
yminels, naais avec toutes les caresses 
d usage à l'égard de parens qu'on clie- 
nt. Alors on coniuiençaàconnoître le 
i^araciere de Henri. Quoiqu'il ne doive 
H«e trop se développer par Ih suite, il " 
cottvieoi oëanmoms d'en exposer dès-à- 
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^ ^^^^ présent les eootrastes priocipaux , parce 

qu'ils fuirai la vraie cause des troU'*- 
bies du rdyaume. 

Son cane- Chivemi , qui fut un de ses mi- 
^^^f!. . aistres les plus alËdés . et qui lui resta 

mémoires • ■ * i* ^ * 

ie CAmmi» constamment attaché, ditix qu Un avoit 

^'%^mo'ires ^ P^^ ^® jugement boni qu'il senloit 
de Nnen » Ui niieuz qu'il ne pensoit ; qu'il avoit 

^Mmhim ^ ^'^^P ^^^^^ opinion de sa suffisance; 
lit. 7 , p. 4tS. K quHl méprisoit les conseils des autres, 

c( et que ses voluptés le firent inéprî- 
ne ser ï>. Le duc de Nevers, qui Tavoil 
iru de près , a écrit que quand il aimoit 
quelqu'un 9 il ne pensoit et n'agissoit 
plus que par ses conseils ^ exclusive* 
ment même à ses propres idées ^ qu il 
se transformoit , pour ainsi dire , en ses 
favoris, et qu'il éioiL d'une prodijjalité 
au-delà de toutes bornés. L'iibtoriea 
Matthieu , qui apprit ses anecdotes de 
Henri I y et des seigneurs contempo*- 
rains , dit que flenri III regardoit les 
cruautés utiles comme justes et per^^ 
mises. Mous pouvons ajouter encore 9 

qu'il tenoit de la veine sa mère le goût 
du ralinement dans les ailaires ; en sorte 
que de plusieurs eipédiens , il choisis^ 
soit toujours les plus obliques et les 
plus compliqués. 11 étoit brave , à la 
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T^iilét maiê aîsé à rebuter , ne snppor- \c 
taut vuloiiiiers de la guerre que le 
moment de l'actiou. De ces défauts on 

déduit nalurellemeui lous les ëvëue- 
mens de sou règne. Doué de plus do 
pénétration que de justesse, il devoit 
MÎsir vivement un projet ^ et prendre 
toajours les plus mauvais moyens pour 
rc*usâir. £dc]ave de la volouié de ses 
lavorisy il n'est pas surprenant que 
Henri ait souvent sacrifie l'éial à leurs 
iotéréts. Ses profusions outrées durent 
nécessairement créer des sentimens de 
haine dans le cœur du peuple^ <|ui paye 
et qui souffre. Enfin de cette mcfina- 
lion pour les fausses ilaesses, pour les 
aoupa de main hasardés, pour un repos 
iiululcnt, il lic pouvoÎL rëi>uUer qu'uu 
^os d'intrigues , de défiances ^ et de 
traités de paix faits mal à propos ^ se* 
menées de notivelles guerres. 

Tel est en raccourci le tableau du cinquième 
resue de Henri UL Puisqu'il se dé- ^^'^^^ 
terminoit a la guerre 9 u eioit naturel 1 , p. 
de penser que ce monarque, célèbre 
dès Tâge de vingt-un ans par deus vic- 
toires, alloit se mettre lui-même à 
k téte de ses armées , et poursuivre à 
Otttraace ses ennemis : mais^ par uiie. 



tot«e 
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X A inconséquence dont çn trouvera bien 
d'autres preuves dans sa conduite ^ il 
s'amusa, pour ainsi dire^, à chicaner 
avec ses sujets , en faisant un jour des 
offres qu'il rétractoit le lendemain ; en 
tâchant 9 non de les ramener au devoir^ 
mais de les détruire les uns par les 
autres. Ce manège n'aboutit qu'^* faire 
soupçonner sa bonne foi, et à lui atti- 
rer, dès le commencement, des mar- 
ques publiques de mépris. 
'"Siïït^^.*^^* Jlf o/i/fcrtt/i , gentilhomme du Dau-» 
JlfMtAiie, pbiné, le premier du royaume qui^ 
Le Ltf^our» quinze ans auparavant, avoit pris les 
^£Mcf» pour la religion réformée , som- 

tom |. ' mé de la part du roi de rendre quelq nés 
prisonniers, eut l'audace de répondre: 
^ Comment 1 le roi m'écrit comme 
(K roi, et comme si je devois le recon^ 
<jC noitre. Je veux bien qu'il sache que 
<ic cela seroit bou en temps de paii ; 

ce mais en temps de guerre , qu'on a le 
c bras armé et le cul sur la selle , tout 
€C le monde est compagnon ». Fait prî-» 
sonnier rarinée suivante, Montbrua 
paya*5on insolence de sa vie. Les assié-* 
gés de Livron , petite ville en Langue- 
doc , aussi coupables , furent plus 
heureux. Le roi avuil eiivu^é soa 
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armée devani celle place; voyant qu'elle ^g-^ " 
s'y morfoodoit 

lui-même au camp avec ses courtisans. 
Du haut de leurs mnruilles les assiégés 
les accablèrent d'injures : Lâches, 
leur crioieni-ils ! assassins ! que çenez-^ 
vous chercher? Croyez^ vous nous 
surprendre dans nos lits et nous égor^ * 
ger, comme vous avez fait à VÀmi» 
ral ? Paraissez y jeunes mignons ! 
venez éprouver à vos dépens que vous 
n'êtes pas seulement capables de tenir 
tête d nos Jemmes. On vil pendant 
les aiiaques une vieille femme assise 
sur la lii cclie , tiler tiarKjuîUemcnt , et 
naruuer les assiégea os. Comme si le roi 
ûc fût venu que pour essuyer cette în- 
snlte, il se retira , et le siège fut levé. 

Tout déclinoit dans les armées, fourquoires 
coa; aie dans le conseil, parce que les jcnt. * 
miuistres instruits ^ et les anciens gené- 

Voyant leur créJii aI)sorbé par ' 
1^ jeunes favoris , se reiiroient. Loia 
â^re touché de <5ette désertion, 
Henri s'en applaudissoit. Débarassé 
de ces hommes graves , il- se trouvoit 
îuolns gùué dans ses plaisirs^ et les 
titres qu'ils laissoient vacans ^ iui ser« 
TOient à décorer ses mignoJLS. 

Tom. VilL B 
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En passant à Avignon , le roî assista 
* '^7' ^ procession des Péniieus, genre 
•eck nlz^Péi de dévotion que Teiemple de la cour 
nitem. rendil commun enFrancc.On se revêloit 
limiUlt^ d'une espèce de sac j qui descendoil 
jusqu'aux lalons ; il éloil surmonié 
d'un capuchon qui enveloppoit la léte 
et couvroit le visage , percé seulement 
à Fendroit des jeux, pour laisser la 
vue libre. Il y avoit des Pénitens noirs , 
blancs, verts et bleus, ainsi nommes 
de la couletir dn sac. A la ceinture ils 

Sorloieut un grand chapelet de têics 
e mort, etuue longue discipline, donl 
quelques-uns faisoient usage. Dans les 
pays chauds, coornie FltaUe , oà ces 
confréries furent inventées, elles fai^ 
soient leurs processions le soir ou la 
nuit : elles retinrent cette coutuipe 
dans les pays plus tempérés où elles 
s'introduisirent, JLa dévotion consistoit 
a aller dVglises eu églises, récitant à 
deux chœurs des litanies et des psaumes 
chantés d'uu ton lugubre. On sent 
combien, sous ce déguisemeut^ favo- 
risé des ténèbres, il pouvoit se coni<* 
mçltro de désordres. C'estceile facliiîé, 
souvent suivie de TeSet , qui attirou les 

jeunesgens de la cour. Chacun voulut eu 
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^Ira pour complaire au monarque, . 
jusqu'au roi de Navarre, que le roi 
disait en riant tiétre guère propre û 
cela. 

En sortant d'aune de ces processions ^ Mm rf» 

le cardinal de Lo/nûne lui aiuquë ^^^^Jf 
d'une maladie qui l'ekipona précipi- joumx' 
lamuiciii à la îiu de décembre, Ce^*'^'*^*' 
preiat éioit trop considérable^ pour 
qu^on ne soupçonnât pas qu'il avoit été 
empoisonné, mon occupa la cour 
pendant quelques jours. La reine mère 
&uuajjinoit le voir comme un grand 
faniome pale, qui lui faisoit des re- 
proches j visions edrayantes qui n'aUa- 
queat guère une ame ferme | .ni une 
conscience nette ! Un aSireux orage , 
quidc6oia presque ioutç la France le 
lendemain de sa mort » fut^ selon les 
calholiiiues, un signe certain du cour- 
roux du ciel 9 )usqu'alors appaisé par les 
pnèrcii de ce f^rand Iiomrae, Les reli- 
l^ouoaires dirent au conti^&re que 
c'étoit le sabbat des démous qui ve** 
fioieut le chercher. Ou racoaie ces 
eiiravagances , pour Taire voir comment 
jujie Tesprit de parti. 

Churiee, cardinal de jLorrainej ne RerummiaK 
fut j^aé un mécbaui profoud , nue ame *^ 

B9 
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1674 î^^^îf^ 9 espiît libertin , un cœur 
DupUixt corrompu, Pour être en droit d'eu 
to:i>e s« porter ce jugement, il fiaitidroit d^autres 
LiLàbw. témoignages que ceux de ses enueniis. 
Ce ne fut pas bon plus un homme sans 
passions, sacrifiant tout à la religioB ^ 
et supérieur aux foibJesses humaines* 
Il y avoit long-temps ^ dit le Labou^ 
reur , qu^on ne pqy oit plus de Saints 
de si grande maison. C'étoit un arabi-, 
tieuxdouéde taleus naturels et acquis^ 
et d'un génie vif > qui , à force de se 
justifier^jl à soi-même ses désirs , vînt 
peut-être k bout de se persuader qu'iJs 
ëtoieni luiles à la patrie. Celle îllusion 
n^est point rare, même dans les homtiie& 
^'état. Ainsi avoit pensé le fameut: 
chancelier de XHùpitcâ^ mort l'année 
précédente. On soupçonnoit ce der- 
nier de n'avoir toujours opiné pour 
Ja paix , Que par attachement à la 
nouvelle relij^lon , dont on le croyoit 
partisan aeoret^ et il assure clans son 
testament, qu'il ne l'a conseillée que 
pour le bien du royaume. De même le 
cardinal de Lorraines si déclaré pour 
ia guerre, recevant les derniers sac rC'- 
mens en présence du roi , proteste de^ 
i^a/it se^ deux maîtres j c^^ue jamais il 
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n'a rien fait ou pensé qui pût préju^^ i574« 
dicter à la France. Ainsi il esi des , 
lioinmes qui, avec les plus grandes lu- 
luièr^^ peaveot jusqu'au dernier sou*^ ' 
pir se tromper eux-mêmes ^ ou cher- 
cher à tromper les autres. 

La mort du cardinal de Lorraine fut c ^ - 
suivie de près par le mariage du roi, riage du roi. 
U avoit Mmé Marie de Clèves^ prin*' ^^7^- 
cesse de Coudé. SouiDclinatiou a servij,|2^'*^» 
de fond à quelques romans: on a vu DavlU^ 
qu'il lui écrivoit dt? Pologne avec son ^* 
sang. Sitôt qu'il eut appris ia mort d^JS^sTit.^*^ 




i^ne de France j mais elle mourut près- ^J^^^^^jl 
que subttcmenu 

Henri se rappela pour lors les cljar- • 
mes deJLouise de audemonl , cousine • 
germaine du duc de Lorraine , CAar- 
les III y qu'il avoit vue en allant en 
Pologae. 11 l'épousa à Reims dans le 

^ois de février, le lendemain de son 
€ouronnement. Cette princesse douce 
vertueuse , fut toujours triste aa 
Qulieu des grandeurs ; elle ne pouvuit 
^ consoler du saciîtice qu'elle avoit 
forcée de faire % eu préférant le . 

3 
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1^73. France au frère du cpmle de 

Salm^ douL elle avoil ëcaulé les vœux 
dès renfance. Louise fut aussi recher-^ 
clicîe par François de ErienriCj de la 
maison de Luxembourg* Henri ^ qui 
le savoit , le trouvant triste un jour , 
lui du ; J^ai épousé votre maîtresse , 
je peux pous donner la mienne. JL'é- 
eh.mge n'étoit point égal , puisqu'il 
s'a^issoit d'une âlle décriée , cette iZe^ 
néii de Rieux ^ qui épousa depuis yîrz- 
tinotti. JBrienne s'excusa, et trop pressé 
par le monarque , il se sauva de la 
cour. 

Conf irVra- 4in$i lantot un manque d'ésards • 
tanlot un passe-droit eulevoit au roi 
de bons serviteurs* Jamais cependant 

prince u\n eui tant besoin. I^endaut 
qu'il seiivroit au spectacle de son sacre, 
qu'il passoit des journées entières à 
arrauger des diamaos sur ses habits | 
et i présider à la toilette de sa nou- 
velle épouse , les calviulsles et les 
politiques du tiers* parti mettoient à 
Nîmes la dernière main au traité j 
^ dont ils éloieul auparavant convenus* 

Ses condi- fti^ yrzw ligue , qui forma 
comme une république dans Telat. Les 

confédérés se nommèrent des chefS^i 
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établirent des impôts , en réglèrent la iS^S^ 
levée et Peniplol ; firent des lois pour 
radmluîstratioo de la justice , pour la 
discipline des troupes , pour la liberté 
du commerce, pour Pexercice de la re- 
ligion réformée: lois indépendantes du 
souverain j et dont la baseétoit un en- 
agement solennel de ne jamais traiter 
es uns sans les autres. Ils furent tou^ 
jours lidèles à cette clause ; et quel- 
qu'effort que fti la reine mère pour 
les désunir, elle n'y put réussir. Au 
contraire les brouilleries de la cour 
foui nireol aux mécontens de nouveaux 
appuis. 

L'histoire de ces tracasseries domes- teroiscfait 
ticjues devient nécessairement 1 ^histoire 
du royauine. Ce sont précisémens les Juf^àJL 
grands évéuemens par les peuies c;iuses. Akm.de iv^* 
i^s premiers personnages de ces scènes ^ \' 
sini^uhcres lurent le roi, le duc a A- t. j. 
lançon , son frère, le roi de Navarre., Mâtthitm 
Marguerite, son épouse, et la reine pu/J^i* , 
vaère : les seconds^ une foule de jeu^-^^^i^l* 
gens et de femmes , entre lesquels 
dibiin^uoit Louis Berenger Du-- 
guast , iavoH en chef, si je puis me 

servir de ce ici ine, el la lameuse de 

&uuye, dangereuse enchanteresse ^ sure 
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de relenir ilaiis ses chaînes ceux a qui 
^Ile préseDioit la coupe eœpoisoanée 
plaisir. 

Henri^ ëtanteu Pologne > s^entrete*, 

noit fréquemment , avec ses cor^fidens ^ 
des dames de Jb'rauce. Eloignés de celles 
dont la présence auroit pu leur im- 
poser , ces jeunes gens j autant par va- 
nité que par désœuvrement^ se vantoieDt 
de leurs bouiies fortunes, et au défaut 
d'aventures réelles^ en imaginoient de 
^rraisemblables. Le roi voyant celles 
qu'il avoit cru les plus sages y mêlées 
dans ces récits indiscrets , conçut pour 
toutes un mépris qui lut en Frauce 
la rèale de sa conduite à leur égard; 
et celles-ci le payèieut à leur tOHr 
d^une haine proportionnée à ses mé- 
pris , sur-tout la reine Marguerite , sa 
sœur. 

Cette princesse , dans ses mémoires , 
laisse transpirer ces sentimens , dout 
elle rejette la cause sur Duguiiat^ 

qu'elle dit avoir caipoisontîé rcs[)iU 
dt! roi son frère. On soupçonneroit ^ à 
Fentendre , que ce favori eut l'audace 
d'élever ses désirs jusqu'à elle , et que 
ce fut une passion rebutée qui le porta 
à noii'cir la sœur de son roi : crime 
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dont Marguerite lira une cruelle ven- """TstsT" 
geaoce. Il éioit jaloux, dit- elle, de 
1 uulon qui réguoil entre moi et mon 
autre frère le duc diAiençon^ ei il 
en inspiroli au roi des défiances , com- 
me si cette liaison eûi en pour but des 
interêto contraires & la sûreté de la cou* 
rooQe« Le monarque, dans ces pré* 
trisations, se faisoit une loi de dé* 
primer son frère , pour lui ôter tout 
crédit. 

Le duc î}i Alençon avoit le défaiii des Caraetcte d» 
|>eûts génies ; il éioiiombra^euiL , poin- 4n^. ^^*^dé 
lilleui, et s'imaginoit toujours qu'on 
le uiëprisoii. D'une figure peu avan-* 
tageuse, il se trouvait malheureuse*- 
^i^iii dau6 le cas de souffrir , malgré 
son rang , des comparaisons humilian* 
tes. Loin de ménager cet esprit aise à 
gagner^ le roi laigrissoit en le brus-, 
«iQant ou en applaudissant aux plai*^ 
Sauteries indécentes de ses favoris. 
Aiosi rabaissé ^ le duc à^Alençon cher* 
clou tous les moyens de se relever. 
Son coeur s'ouvroit avec une espèce 

de volupté aux projets au^bitieux que 
Itû présentoient les mécontens. Le, 
l&onar(^ue ^ qui rencontroit toujours 

û J 
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^ r le jeune duc dans les complots, s'en 
^ irriloit daiKaiit piusi quiL i eâiimoit 
moins. De là naquit entre les deux 
frères une aversiou qui les rendolt 
d'une crédulité sans égale, sur tout ce 
cjue leurs flaiienrs vouloienl leur insi- 
nuer Tuu contre Tautre. 

m 

Mésîmelil- Pendant que le roi alloit à Reims 
ic/frïref?"^ pour se faire sacrer , Hautemer ^ sei- 

Mitthiiu , gneur de Fervaques , un de ces liorn* 
^•7>p.4«<^' xi^^vj que l'appât de la fortune mène au 

crime comme à la vertu , vint le trou- 
ver déguisé en paysan 5 pour lui donner 
avis d'une conspiration contre sa per« 
sonne, dont le duc ^Aiençon étoît 
chef. Henri ^ sans autre iuiot mation , 
croyoit le dénonciateur sur sa parole; 
mais la reine mère, remarquant que 
I*ervaquts prétendoit mettre son zèle 
a prix , conseilla d'aller l)nde en main, 
et d'approfondir. Sur l'ofire qu'il fai<- 
soit de prouver sa dénoncintion par 
raveumèine des complices, on lui don- 
na un homme de confiance , nommé 
Jiarat , chargé d'aller les entendre. 

Feruaques lui assigne rendez* vous 
dans un villajje pri î> de JLuigres , el le 
cache dans une vieille masure en at- 
lendanl que les conjurés .^oicul ras- 
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Bemblës. Sarat se présente à etin en 
pleiue campagne ^ et se dil envoyé du 
duc ^dlençon. Ils iui demandent des 
leiires de créance. Je n'avois garde , 
leur répond Barat^ de me chargei 
de lellres en pL^rellIes circonstances. 
Comme il éiuii cautionné par Fer^ 
Pâques^ les conjurés se contentent 
de cette défaite : ils entrent alors en 
conversation , et e&pliquent leur des- 
sein. Ils ne se pr^osoie^nt pas moins 
Que de tuer le roi , pour mettre le duc 
d Alençon à )lac€. A les entendre , 
li u'y avoil rîeu de si facile ^ quand le 
monarque , après son sacre, iroit de 
Reiois à Saint'Marcoul ; mais ils se 
plaignoient vivement du duc èiAlenn 
Çony qu'où aj^peioit alors Monsieur^ 
P^rce que depuis quinze jours qu'ils 
tenoient un agent auprès de lui, ils 
ne pouvoient avoir de ses nouvelles, 
Samt leur donna de bonnes espé- 
rarjces , les quitta et vint faire 309 
*^Pport. 

Muni de ces preuves , le roi voulut 
Qu'on fit le procès à son frère ; mais 
^ "^eine mère s'y opposa, et tiavr^îlla 
^ les réconcilier. On manda Monsieur: 

6 
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i5^5.' avoua quHl avoii eu connoissance 
du complot , mais il assura n^'avoir pas 
su jusqu'où on vouloit le porter, et 
n'y avoir jamais donné sou consente- 
nient. Catherinê fît entendre au roi 
son fils , que c'étoit moins un parti 
pris, qu'une volonté passagère de quel- 
ques mécontens obscurs , qui préten* 
doient se rendre importans ^ et elle as- 
soupit l'adline ; maïs il en resta au roi 
un vif ressentiment contre son frère ^ 
et il étoit toujours prêt à le soupçon-' 
ner. 

Embarras de Une fois à Foccasion d'un mal d'o- 
reiUe , une autre lois pour une simple 
piqûre d'épingle y il se mit en téte que 
le di7C ^ Alençon l'avoit enjpcdbouijé : 
celui-ci, outré de ces împulaiions io- 
•jurieuses , vouJoît attaquer ouverte- 
ment les favoris quHl en cruyuii les 
auteurs. La reine se trouvoit lort em- 
barassée entre ses eufaiis. Madame de 
Sauve lui servoit à arrêter les Fougues 
de Monsieur 'y nvAis \\ cc happoîi sou- 
vent à l'adresse do celte femme , sur- 
tout quand la jalousie s'en métoit, ce 
qui arrivoit quelquefois , lurMju^Jle 
nionlroit des égards au roi de Navarre ^ 
u\cc (^ui licauiiiuiiib elle éluil obligée de 
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partager ses aueiiilons, afia de le retenir i^^^^ 
aussi dans ses ILeos. 

Pour ce prince , comme s'il avoil son antîpa- 
^té atterré par le massacre de la Saint- îo^l^ 5i„5,|[î 
BarthéJemi, il vivoit depuis ce temps re. 
dans l'indolence . ne se refusant pas 
aosoiaoïeot aux occasions qui pou- 
TOient favoriser sa fortune, mais ne 

livrant néanmoins qu'avec précau- 
tion , parce qu'il savoit qu'il étoit en- 
tonré tle surveillanset d'ennemis. lien- 

III l'aimoit; mais soit caprice ou 
crainte 5 Catherine ^ qui Favoit aussi 
aimé dans son enfance, le baïssoit de^ 
ptiîs qu'il étoit son gendre ; elle eût 
niéme quelques idées de rompre son 
m^triage, et pour lui faire un mauvais 
tour y dit la reine Marguerite dans ses 
mémoires. 

Celte mauvaise volonlé de Caf^m/^^ Cfv«; 
8c manifesta encore à la mondeCÀ/zr- p""^^*^** 

IX. Près d'ex[)irer , le roi voulut 
eml>rasser son beau- frère. Ne pouvant 
priver son gendre de cette faveur, Ca-- 
thrriney joignit dti moins des circons- 
tances faites pour l'as^saisonuer d'amer- 
tume. Pour inlrodulic le roi de Na- 
varre auprès de Char/esyOïi le iil passer 
pur une galerie longue et obscure,. 
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1570. dd^^ laquelle on avoit a posté des hom^ 

mes armes , à mine farouche, dont le 
maiûiien menaçant pouvoit intimider 
les plus intrépides. Le moribond com* 
hia son beau-frère de caresbes, lui re« 
commanda sa femme , sa fille et même 
son royaume ; puis tombant sur la cons* 
piration de la Mole : Je safs , dit-il 
iji^e vous nêùes point du trouble qui 
est survenu. Si eusse voulu croire 
ce qu'on m'a dit de vous > vous ne 
seriezplus en vie. Ne vous fiez en... 
La reine répondit : Monsieur^ ne dites 
pas cela. Madame y reprit le roi , je 
le dois dire y et est vérité. Cayet 
assure que la personue, ou slni[>lement 
indiquée , ou nommée trop bas pour 
qu'on ait puPeniendre) étoit la reine 
mère elle- même. Selon le conseil de 
Charles 7A,le gendre se délia toujours 
de sa belle-mère, et quelques caresses 
qu'elle lui fit, il ne se remit plus entre 
ses mains , silul qu'il en fut une fois 
tiré. 

Imolte fdte Les députés , rpie les confédérés en- 
vu duc d*A* . - 1 I » 1 

knçon treten Oient auprès du roi maigre les 
Me/noiff ^eliosiiliiés ^ eiliortoieut vivement les 
Uêfpuntt. j^j,^ princes à se délivrer de leur cap- 
tivité. Le premier qui leur prêta l'oreille^ 
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fui le duc à^jilençon. Entre les braves 5 

qui s éioîeni aiiachës à soo service, OQ 
remarquoii Bussi dijimboise^ homme 
à bonnes fortunes , le mieux fait de la 
cour, dont la valeur égaloil rarrogance» 
Sa tierié le rendoit instipportable aux 
favoris du roi, qu'il bravoit en loule 
rencontre , et par contre-coup au roi , 
Ini-memc, qui adoploil tous leurs pré- 
jugës« A la haine se joignirent quel- 
ques molifs de jalousie , il fut résolu de 
& eu délaire ; mais , quoique les assas- 
sms fussent eu crand nombre et favo- 
nsi s de la nuit , le coup manqua , par la 
résistance de quelques amis dont Bussi 
etoutoujours :rccompagné. Leduçd'^- 
knçun regarda comme un attentat con- 
tre sa propre personne, l'enircprise 
Q^tditêe contre son plus cher favori. 
Quelque temps auparavant , sur un 



On vfut se 
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'>niu (pie Dampille é\o\\. mort en Lan- ^^^^^^ 
guedoc , le roi avoit donné ordre d'é- renci. 
trangler a la Bastille les maréchaux de uî'pS. 
MotUmorenci et de Cwséi ils ne dû- Duphsm 
rent la vîe qii'aux délais et aux re-^^*^*^^' 
^011 1 l ances de Gilles de Soupré y qui 
obtihi que du moins on attendroit la 
^«J^fif luaiioa de celte nouvelle : elle 
trouva fausse ^ et les proscrits furent 
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i5j5. sauvés; mais ces résolutions sangui- 
naires y quoique non exéculées outré- 
rei]l le duc ^Alençon ei les Mont- 
morencis. Egalement malir ailés , ils 
unirent leurs ressentimeos. Le duc 
d^Alençon se sauva de la cour en sep- 
tembre , et se jeta entre les bras des 
mécouieos. 

tivf/t.^^" ' Son évasion fit un grand éclat daos 

DavlUi le royaume. Le roi crovou avoir g.^gné 
lfr»«. coniédérés par des oilres bien su- 

périeures à tout ce qu'ils pou voient 
demander. Il conseoloii à leur donner 
des places de sûreté ; an lieu de quatre 
juges récusables , beize dans chaque 
parlement; libre exercice de la reli* 

gion calviniste, clans les lieux aciiicl- 
lement en possession de ce privilège j 
aux seigneurs hauts -justiciers par-tout^ 
aux autres dans leur^» châteaux ; pourvu 
qu'ils ne fussent ni dans les faubourgs 
des villes prohibées, ni à deux iieues 
de la cour, ni à dix de Paris. Quoi-* 
que ces propositions n'eussent pulnt 
été acceptées , le monarque restoit en 
repos , persuade que lot ou tard les 
icbelles se rcudioieal à ses liesus, 
t;nr.^tum. ^ oiécontens profitoieui de celte 
w»c Milice iadulencc * pour mieux ii^r leur partie* 
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Sons les yeux de la cour ^ de son cou* iSfjo. 
sentemeoi même, el avec ses passe- 
ports , leurs députés alloknl en Aile- 
magoe , en revenoieot 9 et portoient 
les paroles des confédérés au prince 
de Coudé , qui né*^ocioit avec le duc 
J0an Casimir^ fils de l'éleclenr Palalin. 
Ce prince se iiiaclicicr bieucber. Outre 
^es stipulations très-justes, savoir, que 
ou tes les opérations de paix et de 
( ^re ue se feroient que de concert 
a\ c lui y el qu'on lui donneroit des 
stir% és pour la paie de ses troupes^ 
il exA/ea encore que la première con- ^ 
ditîoii du traité de paix, quand on y 
Tieodroit 9 seroit que le roi lui cédât 
d%uie n)inière îndéiinie le gouverne- 
ment de Metz , Toul et Verdun* Dans 
la crainte de n'avoir aucun secours, 
les coufëdérés en passèrent par cette 
clause odieuse.Qnandonsut que le duc 
& j^/engon a\ oit quitté Ja cour, il fut 
résolu , pour donner du poids au parti, 
que le })rlnce de Condé et Casimir ne 
prendroieot qtie la qualité de lieute^ 
oans du duc ^Alençon. 

De Paris, le duc se sauva à toute xaAm^k* 
bride à Dreux , ville de son apanage , îen^on quitte 
•u u trouva une torte escorte : u jr 
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làjù. publia un njanireste rempli de protes- 
tations de fidélité au roi , de plaintes 
contre ses favorîs, f^t de promesses aux 
grands et aux peuples , style ordinaire 
de ces sortes de pièces. De Dreux, 
le prince se reûra en Poitou , où il tut 
joint par la Noue ^ Levi de Vanta* 
dour^ beau-frère de Damville^ IJemi 
de la Tour d' Ameigne , son neveu , 
accompagné d'un gros corps de no- 
blesse. 

éïfion'"'"" q^i'on s'aperçut de la fuhe 

Mim, de du duc 9 cc fut Un trouble général a 
i^iVmrllVe^^ cour. Le roi alloit et venoit, s'em- 
BoiùUoa» porloil , menacoit : ii écrivit par-^tout, 
ordonna aux princes , aux seigneurs , 
à tout ce qui renvlronnoli , de? monter 
a cheval ^ et de lui ramener son f rère ^ 
mort ou vîf. Quelques-uns obéirent ; 
mais le plus grand nombre ne crut pas 
devoir céder à cette vivacité : ils répon- 
dirent , (ju*ils voudraient mettre /eur 
vie en ce qui serait du service du 
roi} mais d'aller contre Monsieur ^ 
son frère , ils savaient bien que le 
roi leur en sauroit un jour mauvais 
gré. Il est dangereua: , disoit le duo 
de Montpensîer, de se mettre entfe 
la chair et U ongle. On fut si éiofué 
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L In conr^on sonpoonnoit sî peu qu'eiieji ^g^^ 
etoîeiit les lorces et les desseins du dnc, 
qa'oD fil fortifier la ^ ille de Saint Denis , 
comme sî le duc ^ Alençnn avoit eu 
nue armée prcle à faire le siège de 
Paris. 

La fray^wr rend ordinairement ^"^«^^^"5 

_ 1 T * • < cruelle et in» 

emel. J^a reine niere apprenant qne <»uî?eme. 
T/iaré , IVère du duc de ù^onLmorenci^ Matthieu , 
ëloil prêt à entrer en Fr^ince avec un ^' ^* ^* 
corps de ironpes dcsiuié à frayer le 
chemin à Tarmée de Casimir ^ Xixi fit 
dire que s'il avançoit, elle Jni enver- 
roît les î^tes de son frère et de son al- 
lié ( ^ ). Il répondit : Si la reine fait 
cequ flh dit y elle a rien en France 
cà je ne laisse ^des marques de ma 
vengeance y et il continua sa marcbe. 
Celte assurance fit prendre une résoin- 
Ijon contraire ; ce (ut de délivrer les 
maréchaui^ct de se servir de leur mé- 
diation pournëgocier avec le duc d'^*^ 
lengon. 

( a ) Charl'js de 3fon t/ftorenci-3Iéru y fière 
de TAoré , et troisième fils du connétable^ de- 
Tenu duc de Damville et amiral de France , 
•ouâ Henri IV ^ avoit épousé une fille du 
maréchal de Cbs«i. 
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1575. ^ 7 . 
Combat au / Catherine pni toutes sortes dem^i» 

près de Lan- signes , pouF persuudcr aux prisonniers 
qa^ls éioiect redevables de la liberté 
à sa seule bienveillance; et après les 
avoir comblés de caresses 9 elle les 
mena en Touraîne , ou elle s'aboucha 
avec le duc à^Alengon. Le succès da 
traité dépendoit de celui des armes» 
Thoré cloil énlré eu Trance à la tête 
d'un corps de reitres , dans le dessein 
d'aller joindre les coulcilérés au-delà 
de la Loire. Guise ^ gouverneur de 
Champagne, alla au-devant de lui, 
Fattac^ua près de Laugres, et le défit » 
ce qm ne l'empêcha pas de poursuivre 
sa roLUe et de gagner le duc ^ ALençon. 
Guise reçut dans cette action un^ bJes- 
sui o a la joue, dont la marque lui resta 
toute sa vie , ce qui le fit surnoaimer 
le Balafré. Le vif intérêt que les ca« 
tlioUques prirent à sou accident^ mon- 
tra combien sa conservation leur ëtoii 
précieuse. 11 ne put poursuivre son 
avantage , parce que le roi ne lui eo- 
voya pas de secours. On en conclut 
dès- lors que ce prince apprèbeudoit ses 
succès, sujet de murmure pour les ca- 
tholiques zélés. 

Trèvedcitpt Les choses restèrent donc a-peu-prèi 

mit* * * 



\ 
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indécises , ci Ici^ rebelles regardant cet 
échec comme peu iuipoi tant^ se tin- 
rent louîours termes, de manière que 
la rtîiwe , avec tons ses effbm, nej)iit 
obtenir qu'une trêve de sépt mois , à 
conmiencer du 22 novembre au 25 
)tnu j encore lut-elle toute Tavantage 
dfS confédérés. Le roi s'en;^agea à 
donner une somme considérable , tant 
pour payer Tarmée de Cds/mir, que 
|H>ur l'empêcher d'entrer en iiVancé; 
de livrer aux religionnaires et caiho- 
liques iinîs, six villes, savoir , Arj^ou- 
léoje , JN iort , la Charité , Bourges , Sau- 
muret Mezîcres; de |)a)erles garnisons 

au un y raeilroit am ordres du prince 
e Condé et du duc ^Alençon^ et 
d'enireienir au dernier une garde de 
Suisses , d'Arquebusiers et de Gendar» 
liies. 11 esMral qu'on mit pour con- 
dition 9 que , paii ou guerre^ ces villes 
seraient rendues à ]'e^pi^alion de la 
trêve } mais on senioii bien que c'étoit 
une condition illusoire , demandée seu- 
lement alin de sauver eu apparence 
l'honneur du roi; car il étoit clair que 
si les confédérés se préloienl à la paix , 
ils stipuieroient pour premier article, 
k conservation de ces g^iges de leur 
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^ ^^^^ sûreté , et qu'en cm de guerre , ils se 

ga rderolcul blea de les rendre. 
Henri forcé AiDsi eu nioioâ de quatorze raob| 
ët céder de Henri III se vil réduit à faire une 
trêve honteuse avec ses sujets. 11 lut 
obligé de souflPrir les étendards des 
révoltés sur les remparts de ses villes. 
Il perdit la couronne de Pologne, 
dont la nation assemblée le priva avec 
une brusquerie qui lenou du riiépns, 
pour en p*atifier Ëtienne Battm^ 
prince de Transylvanie. 11 sacrilla aux 
ducs de Savoie et de Liorraine , sans 
pouvoir en Caire des amis , de ijounes 
places et de grands territoires qui a voient 
coùié , SOUS ses prédécesseurs , beau- 
coup desauga la Jb rauce* £nbn il essuya 
dans sa propre cour le plus sensible 
des alTronts. 
T)M^mn Duguast, ce favori impérieux qui , 
son i.voriui fier de la protecliou de son uiaiue, ï'<i 
atstfsmé. ^^oycit à l'abri des revers, éprouva 
dans ce temps ce que peut une femme 
irritée. Marguerite , rciue deiNavarre, 
se plaiguoit depuis long-temps d'être 
en bute à sa malice. J£lle l'accuse dans 
ses mémoires y d^avoir voulu rendre 
sa conduite suspecte à son mari, 
lui avoir enlevé l'amitié du roi soa 
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/rère, d'avoir élé cause qu'il prît conire 

eue des résoluiinns eiii êiues. On au- 
roii ton de Je juger sur Jes accusations 
de son ennemie. Duguast avoit des 
qualités esiinjables, eu tre autres ceile 
de ue point flatter son maître , ux 
nre dans un favori, a Je J'ai vu, du 
« Brantôme^ faire des remontrances 
«an roi, lorsqu'il lui voyoit i'aire, 
« c|ueJ<pe ciiose de travers, ou qu'il 
« ro}oii dire de lui. Le roi le irouvoit 
« bon et s'en corrigeoii ». Mais pour 
Marguerite, elJe le délesioit. Ceiic 
pnocesse, sans crédit, îudiflerente à 
«a mère, méprisée de son mari, haïe 
«û roi, attaqua ce colusse de pui:isaDC6 
Cl l'ahaiiii. JilJe cherclie un assassin , 
nrnonte ses craintes et ses scrupules , 
dans une entrevue qu'elle lui ménage 
pendant la nuit, aux dépens de sa ré- 
pnialion , et fait poignarder Duguast , 
preif|ue sous Jes yeux du roi , qui se 

contente de le plaindre, ei n'ose le 
veooer. 

Ces évënemens n'aliéroleni que ftM- Amuemei» 
Wement la tranquillité de Henri /// , puériu du roi. 
le plus facile des hommes à se consoler 

m;s disgrâces. On a cru que c éloit 
J'our feire divernoo à ses cliagrius. 
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^ qu'il se iivroit k des oceupaûons el ii 

des aniuseniens si disparates^ et qui 
l'affecioient tellement , qu'ils fiarois* 
soient alors sa principale aHaire. Le 
journal de sa vie présente une inûuiié 
de ces sortes d'actions, qnel'jucrols ex- 
cellentes en elles mêmes, quelqueiois 
siniplement puériles ; mais presque 
toujours laites à conire-lenips. <c No- 
a nobstant toutes les affaires de h 
« guerre et de la reLellion (jue le roi 
a avoit sur les bras, il alloit ordioai- 
« rement en coche avec la reine soa 
ce ( pense, par les rues et maisons de 
« Paris y prendre les petits Chiens qui 
<iC leur plaisoient , aliolent aussi pnr 
« tous les monastères des femmes , aui 
c( environs de Paris, faire pareilles 
<( quêtes de petits chiens, au graod 
ce regret des dames qui les avoient, se 
ce laisoient lire la grammaire et ap- 
K- prendre à décliner ». 
5^^? défo* ' même prince, en octobre et oo* 
ùons. yembre, pendant que les sebelles se 

iorafii>ieiU à l'onibre de la trêve, fit 
« mettre sus par les églises de Paris > 
4( les Oratoires, autrement dit les Para* 
4C dis, où il alloit tous les jours faire 
« des aumônes et prières en grande 
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« dévotion , laissant ses cîiemi.^es à 1675, 

«c grands ^oderoiis^ dont il cloxl anpa* 

c ravantsi curieui, pour en prendre 

« le cuiiel renversé à Plialieune. li fit 

# 

t iaire procession générale et solcn- 
€ nellc^ eu laquelle il fit poiter les 
« saintes relkpies de la sainte Chapelle^ 
a ei assista lout du long, disant son 
ft chapelet en grande (iévotion ». Par 
son ordre, la ville ei la cour y assis'-* 
tèreuty a hormis les dames que ie roi 
« ne voulut qu'elles s'y trouvassent , 
« di^^ant qu'il n'y avoli dëvoiiou oljl 
C elles ctoient 

C'est encore un problème de savoir 
ii Henri vaquoit à ces exercices de 
religîoD par hypocrisie, par amour du 
spectacle, ou par véritahle dévotion. 11 
serolt trop dur de taxer d'hypocrisie 
un hoaunc qui ne sut jamais prendre 
sur lui-même de cacher ses vices ; mais 
on pciu lui soupçonner do l'oslenla- 
lion , quand il assis toit à ces cérémonies 
avec un air de parade et de v^iîne 
eornplaisduoe ; le taier de légèreté , 
qt)and après ii étoit le premier à rire 
des buuilanneries qui avuicnt échappé 
i ses jeuoes favoris, sous le sac de pé^ 
j)i(ens; enfin lui reprocher de Tlucun- 

Tom. y m. c 
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^ y^rj^^ séquence, quand non couleoi de dire 
son chapelet de têtes de mort le 1od(| 
des rues , il le marmoloit au bal eldans 
des parties de débauche, et quand il 
rappeloit en plaisantant le fouet dese$ 
grandes haquenées. Peut-être au&â 
qu'ayant été mal' élevé, il se persuada 
que la relij^ion ne consi^loit que daus 
ces dehors, quï^n*en doivent jamais 
c»re que Taccessoire. 
Hosniît<?s Pendant que la trêve se pnhlioit d^ua 
wévci*'^* ^ côte, elle se ron)poli de Tautre. Si les 
chefs suspcudoient les hosiiliiés, les 
inférieurs se croyoient permis une petite 
ucn equi nedéplaisoit pasauji princeSi 



parce qu^elle tenoit les troupes en ba- 
leine. Les gouverneurs de Bowrges et 
d'Angouléme , villes accordées aux 
coîifciltrcs par le traité, ne voulurent 
point les céder. La cour ieignit d'en 
être fâchée , et donna en éch-inge aui 
rélormës, Coguac et Saiul-Jeaii-d'-Aû- 
géli. On ne parla seulement pas de 
livrer Mezicres aux reitres^ selon 1^ 
conventions. Il auroit été en effet bica 
impruduiil de leurahanilonucr une villa 
située sur b frontière du royaume, 
auroit ser\i d'appui aux Allemande 
qu'on auroit voulu introduire eu Trau- 
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ce. Le roi levoit aussi des troupes i^^o. 
étrangères; sujet de plaintes pour Je» 
coorédérës, qui avoieni Finjusiice der 
crier à la irabîaoo , pendant qu'ils ne 
garJoieiil pas m^ine les bienséances. 

Comme si les hommes n'eussent pas Tïi Thfm% 
inëriié qu'on mît du moins de l'art à ^''n^*'., 
lesirooiper^ le duc aJLiençoa écrivit ime 6. 
Wdiment au parlement, qu'une armée 
ëirauyeie alluil entrer en France; qu'il 
en étoit fâché , mais qu'il comptoit ne 
$en buiAir que contre les ennemis de 
rtiat. li prîoit en conséquence les ma-- 
gisirats d'interposer auprès de son frère 
h\ïv^ bons ofiices^ pour lui faire con- 
noitre la justice de sa cause. Le dt>e 
écuutoit en même- temps les proposi- 
ÛOQS avancées par la reine , tendantes à 
One paix génciale. Il envovoit , de 
couoert avec elle, des couriers chargés 
de retarder la marche de Casimir j et 
^uus main il le pressoit d'avancer« , 

Ces instances secrètes eurent leur Une armée 
effet. Càsi niir et Coudé entrèrent en ne en France.' 
Champagne en février, traversèrent la 1676. 
^wvgo^ne , passèrent la Loire et l'Al- 
et se joignirent dans le Bourbon- 
^ts, le premier jour de mars, an duc 
^'^ilmçon, qui £ut déclaré générai is- 

c a 
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« 

1676 siiBC. Ses forces réunies se Iroiivcrent 
montera trente mille faomiDes Suisses. 
Allemands et Français. Elles avoient 
été côtoyées dans leur marche par uue 
arodée royale, sous le commandement 
du duc de Mayenne , frère cadet du 
duc de Guise; mafis il ne jugea pas a 

pro[)os (le les alLaqucr , soil qu'il ne fui 
pas assez fort^ ou quHl n'eût pas des 
ordres assez précis de la cour, dont les 
délibéraiioi^s étoieiu toujours traversées 
par de nouveaux événemens. 
tfroide Henri y roi deKci\arre, \ivoii au 
saive de la milieu des troubles en homme indifié* 
rent. \y Aubwné prétend (lu'il falsoli 

Journal de i j /j ^ ^ i j 

Henri UL personnage de JtSrutua a la cour de 
iy Auhi^né ^ Tarq uin y cachant sous une indolence 

^^Mémdt P^lî^W^^î l'activité et les atitres vertus 
Chivernit p. héroïques qui le rendirent depuis les 

^^De Boml ^^'^^^ ^ France, et la terreur de 
page 174 ' ' ses ennemis ; mais il est plus vraisenn 
1 P^^Ïb^* blal 'Ic que Henri ^ alors Agé scule- 
wl'iîîrtfult,^^"^^^ vingt-deux aus, éloit enchaîné 
page * 7 pr les plaifiirs. Loin d^envîer le rôle 
jfî^tttffi». hrilJant qu aliou jouer le dixcà^j4 le nçon^ 
Dewomay. quand il quitta la cour pour parottre a 
M.:nhieu. la têlc des conléucrës, le roi de AVï- 
^' parte ne vit dans cet événement qu'un 
mal de aiuins auprès de la Uauie do 
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Sauve , dont la reiac se servpit pour le 
retenir. 

Mais le remède vint d'où venolt le 
mal. Celle même femme qui iecaplivoit» 
lui fit connoître qu'on le méprisoit ; 
qu'un ne Tavoil employé daus aucune 
occasion, malgré $es offres; que' lé 
conifiiaudeaieul des armées éloil duuué 
à d'autres qui ne le valoieni pas, et 

que [)cndanl qu'il s'cuervoiL dans utie 
molle oisiveté, le duc Ôl A /enç cm lAioit 
ou se couvrir de lauriers, ou, s'il vou^ 
loil se préler a la paiic , obtenir la lieu« 
tenance générale du royaume. Ces dis* 
cours ëuiureul le rot de Naparre^ sou 
courage se réveilla , mais la prudence lui 
servit de ^uldc : 11 accoutuma de longue 
main ses surveillans à ne point s inquié-* 
ter des absences qu'il faisoit de temps 
en temps 9 sous préloxlc de chasse, et 
a la première occasion favorable ^ il se 
^auva de la cour, en février. 

Ce n'est, pour ainsi dire, que *de ce 
mouienl que commence la vie du 
^rand Henri. 11 alla d^abord, d'une 
traite, à vingt Heues de Paris, où il 
rassembla quelques amis qui avoieut le 
mot, et se rein*a avec eux à grandes 
journées daus son gouveruenieui de 



"N. 
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^"^^g Gulenne. Sans doule la crainte de 
' n'élre qu'en second, rempêcha de 
joindre l'armée des confédérés , que le 
duc diAlençon commandoil; mais il 
envoya des députés à une espèce dô 
diète qu'ils tinrent à Moulins, dont le 
résultat fut une longue requête au roi ; 
. elle contenoit en détail les demandes 
des intéressés. 
Prétentions Si le roi les eut accordées , c'en étoit 

ourr<:rs des r*ii i** ii< i 

confédérés, tait de Ja rcJîgion catholique et de sa 
couronne. Outre les anciennes conces- 
sions, telles que la liberié de cons- 
cience et des places de sûreté , les ré- 
formés demandoient qu'on partaj^eal 
toutes les églises et les dîmes entre le cler- 
gé romain et leurs ministres ; et qu'on 
augmentât l'apanage de Monsieur^ ovec 
des clauses qui l'auroient rendu une 
vraie souveraineté dans le royaume ; 
entre autres , qu'on lui donnât une garde 
toujours subsistante, de six cents hom- 
mes de cavalerie, et trois mille d'infan- 
terie, entretenue aux dépens du roi. 
Chacun fit ensuite ses propositions en 
particulier. Le prince de Condé exi- 
geoitla jotiissance du gouvernement de 
Picardie, dont il n'avoit eu jusque-là 
que le titre, aussi bien que la disposi- 
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lîoo absoloe de Boulogne-^itir-Mer. Le ^5^5^ 
roi de Navarre vouloit uoe aiuoriié 
presque indépendante dans son gouver» 
nement de Guienne , la souvcraiiicié 
daos ses domaines de France 9 le paie- 

inent des anuicuiies pensions accordées 
à sa iaœille , de ia dot de sa femme 
et des arréra<jes. Ceux qui ne purent 
faire entrer leurs préteutioiiâ dans la 
requête générale 9 eurent soin d'en 
charger lci> députés qu'on envoya à la 
Gonr» U est clair que si ces articles 
eussent pasijé , il se seroli établi dans 
toutes les parties de la France une mul* 
titnde de petites républiques , qui , 
a^^ant le même intérêt , se seroient réu- 
nies an premier signai contre Tautorilé 
légitime, 

La reine mère para habilement ce tn rdnefMîb* 
coup. Couinic le duc (V jllençon mar-***^"*'* 
quoit ua vif allachemcnt à la reine do 
Navarre sa sœur, à qui le roi avoit 
donne des gardes après la fuite de son 
mari , sa mère la tira de prison , et la 
niena avec elle au camp de sou filsj 
escortée de pluneurs autres dames ^ 

qu'on appcloil soa escaclron volant. 

On remarqua que la vue de celte 
troupe fit chanceler le duc. Rien ne 

4 
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ic>76, p'àvni dur a Catherine^ pour retirer soa 
îii^ des niaius des Diécouiens ; elle aug- 
menta son apana«i;e de trois provinces ; 
la Touraine, le lierry et rAnjou : oa 
lui en donna tous les droits honori*^ 
iicjiies y la disposuion du civil et du 
militaire 9 la nomination aux bénéfices 

con Istûiiaux, et une pension de cent 
mille écus» De ce oiomeot le duo 
àiAlençon prit le titre de due ài jinjou. 

Quund le priuce lut content ^ il 
sHmagina , selon la coutume des grands^ 
que luus les autres devoieiii Tèii e ; de 
sorte que chacun fut réduit à tirer ce 
qu'il put : le prince de Condé^ des es^ 
pérances pour son gouvernement de 
ricardie ; Casimir^ l'attente d'uue belle 
terre en France, et de la solde due à 
ses troupes , è qui on ne donna comp* 
tant qu^uic somme très-aïuilîijue , en 
comparaison de la dette totale. Les 
autres cédèrent , .saus condhloiis meil- 
leures ni piies ({u'auparavant ^ il y eut 
seulement un édit qui étendoil un peu 
les privilèges des réformés , et qui 
réhahililoit la mémoire de- V A mirai i 
de la JUaley de Cocutuias ^ de Bri-^ 
guemaut^ de Capagnesy de Mont'' 
guauntri et dg Monlbrun : le reste 
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fui renvoyé à l'assemblée des étals, que . 1576. 
Je roi indiqua a BJois pour la mi-novem- 
bre. En aiicndant, le. duc ^ Anjou 
alla dans son apanage jouir de sa nou-» 
velle doniiualioij. Le roi c!e Navarre se 
cantonna en Guieune, le prince de 
Condé dans les environs de la Rochelle^ 
et Jean Casimir retourna sur la fron- 
tière de Champagne, attendre les mil* 
lions c|ui lui étoient promis. 

Mais, comme il ne se trouva rien te» favoris 
dans les coffres, le roi \ouhnf(mil/erl''^l^''^^^l^ 
aux bourses des bourgeois de Paris : «"^««^Ai. 
le moment n'étoit pas favorable. L'an- HcflfUii. ^ 
née précédente, le roi ayant essayé 
d'emprunter^ on lui avoit répondu par 
desrenioiitrances ; cette année on a jouta 
des pasquinades. On murmuroit hautes 
ment de voir le roi entouré de jeunes 
gens, auxquels il prodi^uoit l'argent 
des peuples. Ses principaux favoris 
étoient Caylus, Maugiron^ Livarot ^ 
Sainte Mesgrin , Anne de Jcyyeuse et 
Nogaret de la Valette. La plupart 
forent introduits a la cour par Rer^é de 
Villequier^ qui y faisoii le personnage 
méprisable d'artisan de [)laLsir. La mam 
qui les présentoit, rendit leurs mœurs 
suspectes : ils commencèrent alors à 

5 . 
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1676. être appelés Mignons. Leur air effé- 
. miné aonna lieu à des imputations 
odieuses 9 que la conduite du roi ne 
démentoit pas assez. 11 en résulta à 
l'égard de ce prince un mépris général ^ 
qui, peut-être plus que tout le reste, 
accrédila la fameuse faction connue 
sous le nom de la Ligue. 
d/i!i"u(pîc'^* Ce qu'elle présente de singulier, 
^ ^. * c*esi d'abord le soulèvement presque 

De Thou, ##11 11» » ^ • 

ifv. 4). gênerai des catholiques, contre un roi 

Dîviïa, très - catholique et toujours reconnu 
pour te), malgré les suggestions em- 
ployées pour faire suspecter sa foi ; en- 
suite les prétentions hardies de cette 

ligue audacieuse, même dans la foi- 

Llesse de ses commencemens j sa mar- 
che toujours ferme et uniforme , mal- 
gré la conooissance qu on a voit de ses 
secrets , malgré les mesures prises pour 
Tarrcter : le but du complot, qui étoit 
de mettre sur le trône un étranger, 

sans titre même coloré , les succès 
etlrayaiis de cette ligue, à la vérité 
punis dans le chef, mais si bien con«- 
certés, que de son sang répandu na- 
quirent de nouveaux monstres : le fa* 
ualismeuui poignarde les rois, 1 anarchie - 
qui désole les empires } la tyrannie du 
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penplc brutale el insolente , plus t*edon- jSi^c. 
tcihic que civile des grands; eufio tous 
les Aéaux que Dieu envoie aux hommes 
dans ba colère : Ûéàux qui désolèrent la 
f rance jusqu'au moment où le Tout* 
Pul^haiii, louché de nos maux, coiw 
roona les eifurts de Henri, vainqueur 
et pacificateur de son royaume. 

il ne faut pas s'imaginer que les Son origine 
conçurent toui-à-coun le pro- 

j , *. 1 - 1 mémoires at 

)ei ae S asseoir surieironej leur am- Mcv2r/uc,i.6, 
bition eut ses âges. On prétend que le^'^r^^'^I j 

\' ^ y -r ^ ' ^ 17- Recueil as 

cardinal de Juarraine conceria la ligue, mtm. 

après la bataille de Dreux, dans le^;^'*'^^^* 
eoncile de 1 rente; mais s il imagina p, nu 
quelque chose , ce ne fut tout au plus 
que le dessein de lier le sort de sa 
maidon a la relipon catholique ^ dont 
les zélés regardoient son frère comme 
leur soutien. Peui-cu e poussa-t il ses 
idées politiques jusqu'au projet de for«- 
tîfier cette liaison par Facccsslon des 
autres puissances catholiques, comme 
le pape et le roi d'Espagne. 11 se forma 
en eflet^cn i5ti3, dans les provinces^" 
et même à ia cour; de petites ligues 
particulières que le gouvernement ré- 
prima : c'étoit déjà l'ouvrage de l'in- 
quiet u Je des catholiques , qui, \opnt 

6 
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les calvinistes reunis alarmer leconseîL 
du roi, lui arracher des. grâces , s'uni* 
rent aussi de leur colé pour loraier un 
contre -poids 9 et eippécher que ces 
grâces ne devinssent préjudiciables à 
leur religion; mais ces petites lij^ues 
éparses et isolées , n'a voient point de 
centre commun. Ce ne fut qu'en cette^ 
année 1676 , qu'on commença à parler 
d'élire un chef, capable de soutenir 
Tancienue religion , indépendammeoi 
du roij, rej;ardé comme trop foible. H 
est {)OSsible que dès-lors Henri de 
Liorrainey duc de Guise ^ chef désigné, 
. n'ait plus mis de ijornes à ses voeux. Ce 
seroit pourtant le croire un peu cbi- 
inérique , que de lui supposer àa 
prétentions à la cpuronqei bien dé- 
veloppées, avant la mort du duc 

Son chef. Guise y fils du duc assassiné devant 

«-'^^^l^"^' Orléans , n'avoit pas dix-» neuf ans 
Vie dt Dt quand il attira sur lui les yeux de toute 
T^9u,itv*i»i3 Fiance par sa belle défense dans 
Poitiers^ que T Amiral assiégeoic. 
nëj^lij^eani aucune occasion de frapper 
les reli<;ionn«^ires, couvert de leur sang 
ii la Saint-Bartliélemi , prodigue du sien 
a la téte de Turmée qui battit les All^" 



Digitized by Google 



Henri II L 6i 
mands près de Laogres, tt blâma ton- g, 
jours Ie$ luciiageaieos de la cour pour 
le» calvinistes ; par-là il gagna souverai- 
oeinent le cœur des catholiques. Les 
muniiures des plus zélés, à la uonvelle 
de la dernière paix, lui marquèrent, 

}>our ainsi dire son rôle. Il avoii autre-* 
bis aspiré au mariage de Marguerite de 
T alois ^ depuis reine de Navarre j 
mais riadignaiion de Charles IX y 
ouiré (le son audace^ le força d'y re- 
noncer. Henri III Taimoil dans ce 
temps; il Tembrassoii un jour, et re- 
gaidant tendrement sa sœur:P/iîj d 
Dieu, lui dit-il, que vous fussiez mon 
frère! Au retour de Pologne, Je nicme 
prince ne lui montra plus que de Fin- 
diflercucc. Guise trouva la même froi- 
deur dans le duc ^ Anjou et le roi de 
Navarre, dont 11 rechercha inutile- 
lûent les bonnes grâces. S'apercevant 
donc qu'il n'avoit rien à espérer à la 
cour, où Ton alFectoil de lui donner 
toutes sortes de dé«{oûts , il se livra à la 
ur poj)ulaire, qui iravailiuil sour- 
dement pour lui. 

11 bc ti oine loujours dans les fac- Sa nauiancr. 
Uou& des gens ardens, qui ionl leur 
toiérét de celui des chefs, et qui pous^ 
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seDt souvent plus loia que ceux-ci n'es* 
péreroient , les moyens imagines par le» 
spéculatifs. Des bourgeois de Paris j 
marchands , gens de palais et autres , 
liou coutens de s'enirelenir entre eux, 
par occasion ^ de Tétat et de la religion ^ 

en vinrent jiisijn'à tenir des asbcmblées 
ciandesiines , dans lesquelles ils trai-* 
toient la matière exclusivement. Comme 
ils avoient déjà vu les caiviuistes s'en- 
gager par des serraens et des souscrip* 
tions de loruiulaires à la défense de la 
cause commune, ils crurent ne pouvoir 
mieux l'Aivc. dans la circonstance, qtie 
de suivre cet exemple. On ne peut assu- 
rer si cette manie d'associations com*- 
mença par Fans ou par les provinces ; 
Tacte le plus ancien qui nous en reste ^ 
et le seul entier^ est de Picardie. Le 
seigneur d^HumièreSy qui y comman* 

doit, âvnit une querelle j)ersomjelIc 
avec le prince île Coudé. Craignant de 
voir tomber sa puissance, si le prince , 
selon une clause expresse de la dernière 
paix, étoit mis en possession de son 
gouvernement^ d^JFIumières tâcha de 
lui susciter des obstacles « et n'en trouva 
pas de meilleur que de forcer la no- 
blesse, par un cugagemeni solennel , à 
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ne rîen souffrir qui put prëjudîcier au 1576. • 
bieu de la leligioo romaîoe. 11 dressa ^ 
uoe formule de serment , qu'il présenta 
aux gentilbliommes de la province , 
presque tous aussi catholiques , qu'atta^ 
cliiis a leur commaiidant. Ils signèrent 
cette confedérâtion^ et en peu de temps 
la Picardie entière, villes et campagne , 
se iiouva engagée dans une liguer 

Le préambule du formulaire , et le Conaitbm 
Lut qu'on paroissoi^ s'y proposer, <fc 
préseotoit rien que de louable au pre-- xarguiritu 

' 1? - i î • tome I, 

nuer cûiip-dœil : on s engagée it par j^i^ 
serment à persévérer jusqu'à la mort tome ],pSg, 
dans la sainte union formée au nom de ^ 
la sainte Trinité » pour la défense de la 
religion catholique , du roi Henri III j 
et des prérogatives dont le royaume 
)OQts8oit sous Ciopis : première iosi* 
nuation qui rendoii les ligueurs maîtres 
d'étendi*e leurs vues a des objets abso--. 
lument étrangers à la religion ; mais 
le poison le plus subtil étoit cacbé 
dans les lois mêmes de l'association, 
conçues en ces termes : ce P^ous nous 
«c obligeons a employer nos biens et 
a nos vies pour le succès de la sainte 
te uoion , et à poursuivre jusqu'à la 
<i mort ceui qui voudront y mettre 
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1576. <^ obstacle. Tous ceux qui signeront , 
ce seront sous la sauve-garde de 1 union ; 
<K et en cas qu'ils soient attaqués, re- 
a clierchës ou molestés^ nous preu- 
ve drons leur défense ^ niêtne par la 
ce voie des armes, contre qur^lgue per^^ 
K sonne que ce soit. Si quelques-uns 9 
<( après avoir fiût le serment, viennent 
« a y renoncer y ils seront traités 
<!C comme rebelles et réfractaires à la 
<c volonté de Dieu, sans que ceux qui 
« aaroient aidé à cette vengeance puis- 
m sent jamais en cire inquiétés. On 
« élira au plutôt un chej\ à qui tous 
a les coJifédèrés aerontobligés d^obéir^ 
a et ceux qui refuseront , seront pu-- 
iL nin selon sa volonté. Nous ferons 
(C tous nos efforts pour procurer à la 
<c sainte union des partisans^ des armes y 
a et tous les secours nécessaires , clia- 
a cun selon nos iorce^. Ceux qui re- 
« fuseront de s^y joindre , seront 
ce traités en ennemis , et poursuivis 
K les armes à la main. Lie chef seul 
<C décidera les coatestatiuns qui pour- 
m roient surçenir entre les confédérés y 
et ils ne pourront recourir aux ma-- 
«c gistrats ordinaires que par sa per^ 
<K mission )>; Ainsi ils transmciiulciit 



1 
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tonte Isa puissance royale au clief futur ^ ^5^g^ 
qu'on seuloil bien devoir être auli c c^ue 
le roi. 

Henri ne sut cette entreprise contre Scsprogr^j. . 
50n aulorîté, que lorsqu'il y avoit déjà 
beaacoap de gentilshommes , d'ecclé* 
sinstiques , de bous hoïirgeois, de j^ens 
de palais, des villes considérables et 
des provinces entières affiliés a la ligue* 
Quant au plan secret et aux ressorts 
qn^oa devoit faire jouér^ il les a[)pn't 
QD moins assez à temps pour les préve- 
nir, sHl avoit su prendre une résolu^ 
tion et la suivie. Ces lumières lui vin- 
rent de sou ambassadeur en Espagne', 
011 les ligués entretenoient des agens 
eacbés ; elles lui vinrent aussi par le 
eaoal des calvinistes^ qui surprirent et 
firent passer au roi les papiers d'un 
airocat nommé David ^ député à Rome 
par le parti, et inslrnit de tous les 
mystères. Quelques auteurs prétendent 
qoe ces papicfrs furent supposés par W ' 
ennemis du duc de Guise i mais il se-^ 
roit bien étonnant qu'ils eussent si bien 
deviné et exposé d'avance, a trcs-peu 
de cbangemens près, ce qui fut suc* 
cessiveriieni tenté par les ligueurs. Au 
reste I que ces mémoires soient réels ou 
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1576. supposes, comiiie ils développent exac- 
tement le pian de l'intrigue ^ nous en 

donnerons ici la substance. 
pianOcia On commeiiçoii par Téloge des 
*gue. Guises y qu'on disoit issus de Charls'^ 
magne ^ et on continuoit ainsi : ce De* 
% puis qu'au préjudice des descendans 
<C de cet empereur, les enlaus de 
K Hugues Capet ont envahi le trône , 
C( La malédiction de Dieu a ëclaié sur 
4C ces usurpateurs ; les uns ont été pri- 
K vés de sens, d'autres de la liberté, 
<t ou ont été frappés des foudres de 
« réglîse« La plupart, sans santé et 
<c saiiS foi ce ) sont morts à la fleur de 
4( leur âge , ne laissant point de suc- 
« cesseur. Le royaume, sous ces règnes 
« naailieureui , est devenu la proie des 
a hérétiques, teh que les Albigeois et 
« les pauvres de L}on. La dernière 
a paix , si avantageuse aux calvinistes ^ 
t vaaussi les élablir solidement eu Fraa- 
« ce , si on ne profite de cette occasion 
K< uieaie pour rendre le sceptre de 
*K Cfiarleinagne k sa postérité. 

« Les catholiques unis ^ dans Pio-* 
<c teniioQ de soutenir lafoi, sont doue 
« convenus de ce qui suit : savoir 9 
iL qu'en chaire el au courcssiouual^ceui 
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« du clergé s'élèveront contre les pri* 
t vilëges accordés aux sectaires, et ex- 
« citeront le peuple à empêcher qu'ils 
« n'en jouissent. Si le roi marque de 
^ K rapprchenslon que rinfraoïion delà 
« paix en cet arlicle essentiel ne le rem 

« plonge clans de uouveaux IroiiLles ^ 
^ on rengagera à rejeter tout Fodieux 
« de cette affaire sur le duc de Guise. 
« Le danger auquel ce prince s'expo- 
« sera en se dévouant ainsi à toute la 
« haine des religioniiaires, le rendra 
« plus cher aux catholiques. Son au- 
« aace enhardira les ilmides à si<inerla 
ic ligue , et grossira le parti. Tous les 
t confédérés jureront de le recon- 
u uoîire pour chef: les curés des villes 
t et des caro])dgnes tiendront un rôle 
« de ccui qui sont eu état de porter 
^ les armes. Us leur diront en confes- 
« sion ce qu'ils auront à faire, comme 
^ ûtà Taurout appris des supérieurs 
« fcclcsiastiques , qui recevront eux- 
« mêmes les instructions du duc de 
« Guise j et #Bhii*ci enverra secrète* 
t ment des officiers pour former les 
« nouveaux enrôlés. 
« Les religion n aires ont demande 
eux-mêmes l'assemblée des états; 
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<.v \h vseront convoqués a Blois, ville 
a toute ouverte. Le chef du parti aura 
(( ;»iu niion de faire élire dans les pro- 
.<jC vicices, des députés inviolablemeut 
<( attachés à Faneienne religion et au 
^ souverain poiiiiie. En même-temps , 
<c des capitaines dispersés dans le royau- 
<c me, lèveront un certain nonjbre de 
iic soldats déterminés , qui promettront 
¥. par serment, de fnireen temps et lieu 
4C ce qu'on leur commandera. Jl faudra 
« aussi engager par des insinuations 
^ douces, le duc d'^y^ njouj le roi de iVa- 
« parre^Xc prince de Coiz^<^ , et tout ce 
<( qu^i! y a de seigneurs suspects, à se reu- 
% dre aux états avec le roi« Pour le duc 
<( de Guise ^ il no s'y trouvera pas, 
ik afin d'éloigner les soupçons, et aussi 
afin d'être plus en état de donner 
<!C ses ordres ioui de la cour , qui Téclai- 
<iC reroit. 

« Si quelqu'un s'oppose aux résolu- 
« tions qu'on prendra dans les états, 
ik en cas qu'il soit prince du sang, il 
a sera déclare inhabile a succéder à la 
a couronne : de toute autre qualité , 

il sera puui de mort , ou Ton mettra 
a sa tête à prix, si on ne peut le saisir* 
ik Dans ces dibpooitious, le6 étais feront 



Digitized by Google 



Henri IIL 69 

t une profesjiiun de fol publique, 01- 
c doonerouila publication du concile 
« de Treille, contirmerowt les orJon- 
« naoces i'ailes pour la destruction de 
c rbéréde ^ et révoquei*ont tous les 
« édits contraires. Ainsi le roi se trou- 
« vera dë<;:«gé des paroles données aux 
calvinistes. On leur prescrira un 
% temps pour se réconcilier avec Té- 
t l^llse. Comme pendant cet intervalle 
^ il faudra prendre les armes pour 
« réduire les plus opiniâtres , les états 
<i représenteront au roi, que, si ou 
t veut réussir 9 il ne faut désormais 
« qu'un seul hoinine a la lèle de l'en- 
t treprise, et ils demanderont le duc 
« de Guise ^ le seùl général habile <pii 
^ n'a jamais eu. de liaisons avec les hé- 
€ rétiques. 

% Pour donner du poids à cette re- 
^ quéle, au jour dit, les soldats levés 
t sourdemeiii dans les proiftces, pn- 
c roitront autour de Biois, fortitiés d^ 
^ quelques troupes étrangères. On en- 
(C lèvera Monsieur , et on lui fera son 
^ procès , comme A iin criminel de 
^ Use inajesté divine et buniaine, pour 
^ a^oir extorqué du roi son frère , des 
^ conditions favorables aux hciétiques 
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iStô ^ rebelles. Le duc Guise ^ maître 
<c armées, poursuivra les révoltés, 
a s'assurera des prineipales villes, melr 
<c tra sous bocne garde tous les coid» 
« j)lices de Jifon^Ieur , dont il fera 
'a achever Je procès^ et eiitin , de ra\is 
a: du pape , comme fit autrefois Pépin 
^ à l'égard de Chiidéric^ il renfermera 
ce ie roi daas un monastère pour le 
c( rcs'e de ses jours ». 
Ce qu'on en Tel étoit le projet de l'avocat David ^ 

licnsoft daiis . • , tir \ > 

icttmps. rjiie nous abî créons. Il lut regarde 
Le Labour, alors commc une chimère j et eu eBet, 
*Tdvf£ >i. I auroit cru qu'on toucheroit un jour 
pfgcf. rui moment de le voir réussir? Le pape 

Hci^rTiiL G-^ff^i^^ XII£i sans y prendre grande 
Ui* coniiance, le lulcra, comme capoble 

du moins de suspendre les progrès du 
calvinisme en France. Philippe //, 
roi d'Espagne, qtii appréhencloit tou- 
jours que les Français, trahquilles cbes 
eux, ne portassent des secours aux re- 
htiles des Pays-Bas, saisit avidemeui 
celte occasion de brouiller. 11 promît 
d'aider la ligue d'hommes et d'«irgeui; 
eni^a^enieni auquel il ne fnt fjiie trop 
iidele, [ uni la iraucjuiliitc du royaume. 
Pcemian^ts Henri I II sa voit en grande prue 
* CCS dcbscias, quand il ouvm les états 
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de Blois j au coromencemeDt de dé- g 
cembre. 11 y parut au milieu desacour^ journal 
avec une majesté que ses foiblesses ha- de Henruhf 

bîluelles ne rea^j)echuient pas de por-^ 'JJ^]^^^^ 
1er daos les aciions d'éclat. Le duc de historiques de 

r> ' • « Camu^au 

Guise ne se trouva pas aux premières - . ..^^ 
séauces : elles féioieut composées a^Ncvers^uu 
députés presque tons attachés à la ligne , ^'^^ ^ 
et disposés à se conduire par les secrètes 
impressipos du chef, quolqu'absent. 
Dès le commenceuient , il s'engagea un 
espèce de c^^iubat, non tel qu'il auroit 
du être de monarque à sujets, ëgale- 
oieul intéressés à ne montrer de la 
CODtrariété dans les opiiiions, que 
pour mieux s^accorder sur le bien pu- 
blic , mais comme entre enoemis cap* 
tieux qui clicrciicnl à se surprendre par 
des propositions insidieuses. 

Les éiats demandèrent que ce qui Dcmanrfci 
feir»ît décidé unanimement dans l'as- *J^^^,5^ 
semblée générale > eût force de loi , ou xS^^j. * 
bien que, pour la plus prompte expé- 
dition des aSàtres, le roi nommât uu 
Certain nouihre de juges , auxc|ucis los 
éiats eu joindroient autant, et que ce 
qui anroit été réglé par ce cnnse l sou» 
veraiu , deviat irrévocable. Henri éluda 
ces propositions qui tendoieni toutes 
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i^j^^ deux à inlroduire une puissance diffé- 
rente de la rovale. On demanda aussi là 
publication du concile de Trenie, la 
révocation des grâces accordées ant 
héréiicjues, \ et la guerre contre eux. 
Tontes ces prétentions ne se dévelop- 
pèrent qne siicc( sslvenienl , lantôl insi- 
nuées avec douceur, tantôt accompa* 
gnées de menaces : mais le roi « en 
garde contre les surprises , au deiaut de 
la vigueur qu'il aoroit du montrer, 
a voit toujours des subterfuges prêis, et 
pallioit du moins le mal, s*il n'avoit 
pas assez de lëboluiion pour l'ein- 
péclier. 

Embans (ju l\ hésita lon" temps sur le parti qîi'il 

roi ,u sujet de , • 1 1 r r y 

Uh^ue. preudroitau sujet de laiigue. Li iguurcr, 
c'étoil lui donner Je mo^en de se for* 
tîOer, à l'ombre d'un sdence cjuo les 
mal intentionnés prendroieut pour im- 
puissance. Frapper un coup conira 
eiie, la déclarer illicite et abusive^ 
c'éloit risquer de se compromettre, 
pirce qu'on irouveroii peut-ùtre dii^i^ 
ses partisans plus de résistance qu'oQ 
ne pensoit. Euliii , lui laisser c!ic>lsir tm 
chef, autant auroit-il valu desceniire 
lont d'un coup du ti ùuc cl abdiquer I* 
couronne. 
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Tout balancé , Henri selon son ca- ^g^^ ^ 
racière, ami du repos, se déieriuiua ||,»cndé- 
ftu moyen qui le débarassoit pour le«toecbe£- 

moment : ce fut de se déclarer Jui- 
mémechefde la lîgue.Oa en dressa un 
formulaire , d'oii élolent relianciices 
toutes |es ambiguïtés dangereuses pour 
l'autorité royale. Le monarque le jui^ 
lui-même, le Ot accepter aux étais ^ et 
donna ordre qnHl fût signé à Paris et 
par toute la Fiance. 

Cet eiLpédient qu'on a blâmé, en DépucatSon 

disant que le roi Henri s'éloli leudu j^^^"*^***^* 
par-ià simple chef de parti dans son 
royaume, déconcena du moins pour 
quelque temps le duc de Guise et ses 
adhérens. Ils accoururent à Blois ; et 
ne pouvant plus emharasser le roi au- 
iremeni j ils pressèrent la déclaration 
de guerre contre les hci éilques. Henri 
répondit qu'auparavant il falloit s'as>- 
snrer de l'intention des princes et 
des seigneurs absens; que peut -être 
étoient-ils disposés k entrer dans le 
sein de Téglise, et que leur, rang mérU 
toit bien une sommation. On ne put se 
refuser à ces raisons, et les états choi- 
sirent des députés qu'ils chargèrent 
d'iiller trouver le roi de Navarre ^ le 
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r priace de Coudé ei le maréchal dé 

Leurs pré* lls éiment cantonnés : Dampdie^ k 
u^\^''iim]' ^^^"^ des politiques en Languedoc, 
le roi de Navarre et le prince de 
Condé^ chefs des calvinistes ^ dans la 
Giiienne, le Poitou et les provinces 
adjacenus. Là ils prenoienl leurs lue- 
Wres contre Forage qu'ils voyoienl se 
former à filois. A peine avoieni-ils de- 
mandé rassemblée des états , que , psr 
les brigues mises en œuvre pour rélec* 
tion des députés, ils s'aperçurent que 
les décisions ne leur en seroient pas 
favorables. Us résolurent donc de os 
pas les reconnoître^ et se mirent M 
état de n'y être point forcés. 
CondiiUe Quoiqu'il n'y eut pas long- temps 
^diMTof" qtie le roi de Navarre fût initié daus 
4ex<avtfre. afiairçs, il étoit déjà fort accrédité 
auprès des calvinistes. Après sa fuite de 
la cour 9 ce prince renonça publique- 
ment à la religion catholique, qu'il 
«.voit clé forcé d'embrasser à la Saiot*' 
Barthélemi« Les réformés s'applaudi- 
rent de son retour. 11 gagna leur con^ 
6ance par des égards dont on lui sut 
gié, quoiqu'ils fussent nécessaires, et 

«ur^tout (>ar une aoble franchise ^ ^ 
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par uae gaieté libre qui faisolt son ca- i^'iT» 
ractère doininaDi. Ua -l'aimmi ; oa 
B^ipprébendoit de sa part ui détours , 
m vnes intéressées. 11 étoit avec les reli* 
gionnalres, assemblage de gens ombra- 
geux et ioquietSi ce qu'il faut être daus 
une république , caressant, accessible ^ 
complaisant, ne cherchant point à at- 
tirer a lui l'autorité, content quand les 
autres Fétoient, paroissant s'oublier lui* 
même : conduite qui le mit à Fabrides 
moriificalions qu'éprouva le prince de 
C(Mié, moins flexible > tirant plus à ses 
a?iii(ages^ et par-là donnant lieu à des 
soupçons qui faisoient^ pour ainsi dire^ 
mesurer l'obéissance. 

Tous deux étoient pleins de valeur^ 
hardis et entreprenans. S'apercevant 
q>ie les menées des états tendoient k 
ia guerre, ils n'avoient pas hésité k 
• emparer, quolqu'cu pleine paix , des 
places qui pouvoient couvrir leurs re- ^ 
tiahes. Damville en faisoit autant de 
K>u côté. Ils armoient aussi par mer, 
^ négocioient une contre ligue avec 
la Suède ) le Danemarck, l'Angleterre 
et les protestans d'Allemagne, leur 

tessource ordinaire. 
Ces soins oceupoient les princes. 
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■ . - quaod la dëputatiou de» cuis alla les 

53 ^^,^^^5^^ trouver. Llle ne devoit pas s alteDclre 
u d^puMtion* à un grand succès^ puisque les mé* 
contens avoîent déjà protesté contra 
l'assemblée , comme contre une cabale 
composée de leurs ennemis* Leur ré- 
ponse se resseniil plus ou moins de 
cette protestation que le roi de Na« 
varre adoucit , sans cependant se dé- 
partir du iond. La peinture que l'arcbe- 
\éque de Vienne , un des députés , lui 
fit des liorreurs de la guerre y arracha 
des larmes à ce prince tendre , quoi^ 
.que né pour les couihals et le iracas 
des armes» Il dit qu'il connoissoii lea 
douceurs de la paix> qu'il y étoil sen- 
sible; tuais qu'il ne l'acbeteroit jamais 
aux dépens de son honneur et de sa 
conscience : Rapportez à l 'a&setfiblt e ^ 
ajouta-t-il , que fai toujours prié U 
Seigneur y et que je le prie encore 
du fond du Cfsur , de me faire cou- 
noitre la vérité. Si je suis dans le 
bon ch0min , que Dieu m^y soutiennei 
sinon qu'il ouvre les yeux y et je 
suis prêt jioU'SeulemerU d abjurer 
V erreur sans aucun respect humain^ 
mais encore d employer mes biens et 
ma vie pour chasser l'hérésie du 
roy aume et de tout tuni^^ers ^ s^il est 
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possible. Cette espèce d'engagement 
|Mirot trop fort aux ministres caKinistes; 
ils auroient voulu le faire effacer de 
la lettre que le roi deNaparre écrivoit 

aux Etals : mais Bourbon , cloiu l'anie 
étoil droite et f ranche , ne craignit point 
de rendre publiques ses dispositions. ^^^^^ 

Ce fut tout ce^ue la dëpuiation tira autces chefs, 
dtt roi de Navarre. Elle obtint encore 
moins de Damville et du prince de 
Condé y qui , aui instances des^ députés ^ 
itjpondirenl conslamment : Nous ne 
demcmdons que la paix} qu'on noue 
tienne lee paroles données, et tout sera 
tranquille. A a reste y nous ne recon^ 
moiêsons point vos Etats y et nous pro- 
testons contre toutes les résolutions 
qui sy prendront d notre préjudice. 

Il lie tiiii pas aux catholiques zélés tc^Eiat^ne 
qu'il ne s'y en prît de vigoui-euses ; ^ijguç/r^^^^^ 
mais le roi les arrêta d'un mot. ce Je 
consens à la guerre, dit-il, mais pour 
le faire il me faut de Fargent ib. Getté 
eonsidéralion glaça les plus échauffés ^ 
enr-toiit entre ceui du tiers-éut , qui 
senlirent bien que c'étoli sur eux que 
lomberoîi le fardeau des inipots« lis re* 
Tinrent à dire qu'a la mérité il seroit à 
propos d'empêcher les héréiiques de 

5 
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" — 7^ professeur leur religion , mais pourvu 

que cela pût se iaiie sans prendre les 
armes. Ainsi le temps se consuma en 
propoiiilions et en débets, qui ne for- 
pièrent point de conclusions fiies. O 
pa ruit que la ligue^ après avoir essayé ses 
forces , ne se trouva pas encore en état 
de frapper son. coup. Elle ne fut pas 
assez entreprenante > pour forcer le roi 
a la guerre ; mais aussi le roi ne fut 
pas assez absolu pour dissiper Torage 
qui s'annonçoit ^ et pour prononcer 
la paix. 11 sépara les Etats j sans faire 
connoitre clairement quel parti il pren^ 
droit. 

Son conseil étoit parta&é. En ^éné* 

f?TX3^ç a ce 1 . i ii"^^^ 

sukt (ijns le^^i OU U'OUVOlt tfOp dOUCe la ici SOUS 

conseiiriuruj laquelle vivoicut les hérétiques 9^1ibres 
f,T»y5. ' d^exercer leur religion , et , en cas de 
Lesoin , de la défendre par les arme$ ; 
mais les uns pensoient que cette tolé- 
rance valoit encore .mieux que la 
guerre ; les autres , que la guerre étoit 
préférable. Entre ces derniers , Gori" 
zague^ duo de Nepers^ offroit, avec 
une sorte d'enlliouslasme , tous ses 
biens pour réduire les hérétiques. C'é- 
toit en effet un vrai catholique, qui ^ 
Lien éloigné des complots de la ligue | 



1 
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n'envlsa^eoit que Pavantage de la re- li/y. 
iîgîoii. Il ay oit. aussi d'autres qualités 
essentielles. Cestdelui que les calvi- 
obtes disoieut : H nom faut craindre 
M. de Neverê avec ses pas de plomb 
tt son compas à la main. . 

Le doc de Montpeneiêr^ prinee du 
sang , et catholique zélé jusqu'à la 
eroauté ^ opiooit pour la paix* U fai* 
soit espérer que le roi de Navarre^ avec 
lequel il s'étoil abouché ^ se préteroit 
à des expcdiens qui mettroient les cal- 
TÎnistes eu sûreté | sans trop aigrir les 
catholiqties. 

. Oq suivit cette ouverture, indiquée On négocie* 
f^r le dttC de MontpewÊter. Henri III 
détacha au roi de Navarre ^ Biron et 
Villeroi , chargés de promesses , et 
avec eux Catherine de Navarre , sœur 
du prince ^ qu'on flatta do mariage du 
duc ^ Anjou 5 si elle réussissoit à ga«- 
|Qer son frère. D'autres agens furent 
aussi dépêchés à Damville. On sa- 
voit qu^il u'étoit pas content des ré^ 
formâ , qui ^ sur le soupçon de ses * . 
négociations avec la cour, venoient 
d'exciter des séditions dans plusieurs 
\iUes de son gouvernement de Lan- 
guedoc, et s'en étoient mis en pos* 

4 • 
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1577. session. Aussi éspëroh^on rénssirsads 
grands efibrls à le séparer cireux. Four 
appuyer la négociatioii V le roi mit 
eu campagne deux armées. L/une fut 
donnée au duc à! Anjou ^ l'autre au 
duc de Mayenne ^ esûnaé moins dan- 
gereux que le duc de Guise , son frère 
aîné , qui auroit pu se prévaloir d'uri 
commandement , pour mettre en mou-^ 
veracnt les forces de la ligue éparses , 
et pour aiasi diie assoupies. Le duc 
Anjou s'empara de la Charité et eo«* 
suite d'iî^.soire dont il puuit la longue 
i'ésistance en faisant passer les bourgeois 
au fil de l'épée. Moyenne^ de son cùic, 
enleva toutes les petites places qui en- 
touroîent la Rochelle, et ces succès pré- 
parèrent les voies à raccommodement 

* désiré. 

Damvinesc Dciinville ^ avec ses poliiiques, se 

'SiX ''^*'^'^ le premier aux offres de la 
liv. ^ : cour , et non-seulement il abandonna 
iiv^6^^^^^* -ses alliés, mais se tourna contre eux : il 
iiémoirtdi qu'il valoît mieux dépendre de 

• ;aon roi, que d'une multitude iocapa-- 
ble d'égards , qui lui avoit souvent fait 
acheter bien cher ses services. Le roi 
de Navarre ne se montra pas si facile: 
Jes armes employées contre son parti 
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ne rëpoavanlèreat pas, malgré )eur& l5^^. 
miccès : il savoii que le duc ^ Anjou 
n'a^îroit pas avec toute ractivité que 
desiroieni les catholiques , parce que 
les anciennes discussions avec le roi 
MD Irère , pouvaui renaître , il avoit 
intérêt de ue point écraser les calvi* 
nistes. 

JBirontt Villeroiy chargés du traité^ tes aurrcs 
iireiit bien des voyages avaot que de 
pouvoir réunir les intéressés dans lin 
mcme sentiment : mais comme il n'y 
avoit pas plus d'argent d'un côté que 
de l'autre pour continuer la guerre, 
ils réussirent enfin , et de cette négocia- 
tion sortit le fameux édit de pacifica- 
tion donné k i^oitiers dans le mois de 
septembre, accompagné d'articles se«« 
crets, accordés le même mois avec 
le roi de Naparre^ dans la ville de Ber- 
gerac en Përigord. Ces deux pièces , 
Tédit composé de soixante-quatre ar-- 
ticles, et les articles secrets , au nombre 
de quarante-huit, sont comme un code 
de réglerneiis, dans lequel Henri III 
prend le ton de législateur absolu , et 
de dispensateur des grâces ; mais à 
travers les efforts employés pour sau- 
ver l'honneur du trône > on voit la 

5 
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coQirainte du monarque, forcé de plier 
sous la nécessité des circonstances-. ^ 
Edit df Poî' Les termes de Fédit sont ménagés 
deBwgcw^^ de manière que la reli^on romaine 
paroît toujours la dominante ; mais de 
sorte aussi que la prétendue réformée 
ne perd aucun avantage solide , pour 
n'être qu'en* second. On lui assure 
l'exercice public, avec une liberté plus 
étendue , mieux spécifiée et moins as- 
sujettie à la géne desancnennes restric- 
tions* Les rciormés pouvoient avoir 
un temple dans le chef-lieu de chaque 
bailliage et de chaque juridictioo royale 
excepté dans Paris, a dix lieues à la 
ronde, et à deux lieues de la cour. Le roi 
les rétablit dans tous les privilèges de 
citoyens, dans le droit aux charges, aux 
magistratures et autres dignités : il 
approuve la prise d^armes et tout ce 
qu'ils ont fait , comme très utile à r£tat> 
il leur accorde des juges établis exprès 
pour eux dans chaque parlement, neuf 
places de sûreté et des troupes, ^ 
GQudition qu'ils paieront les dîmes , 
rendront les biens d'église usurpés , 
cliônieront les fêtes exiérieurement , et 
ne choqueront en rien les catholiques 
dans leur culte* 
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11 est à remarquer que Henri ap- ^ 
pelle le massacre de la SaÎDi-fiarihé- Edît , art* 
Icmi , les désordres et excès du vingt- ^ 
quatre août et jours suipans , avenue 
o notre très^grand regret et déplais 
' siri et qu'en défendant aux calviciistes 
toutes pratiques y ligues et intelligent 
ces hors du royaume 3 il en prend 
occasion de tomber directement sur 
la ligue des catholiques , par ces mots; 
Et seront toutes ligues y associations 
et confréries , faites et à faire, sous 
quelque prétexte que ce soit , au pré- 
judice de notre présent édit y cassées et 
annuUées y comme nous les cassons 
et annulions y défendant express 
ment à tous nos sujets de faire doré^ 
navant aucune cotisation et levée 
de deniers , fortifications , enrôlement 
et hommes , congrégations et assertt^ 
blées j sous peine d'être punis rigou- 
reusement comme contempteurs et 
infracteurs de nos ordonnances. 

Enfin 9 à la craude satifaciion des a... 

•. . M ^ 1 1 • 1 Article 8 de 

ministres, il y eut dans Jes ariicles Bergerac, 
secrets un règlement fixe et clair sur 

les mariages contractés par les prêtres^ 
religijjsux'^t roligi^tibcs , au mépris de 
leui^ yoseâ. n^^liidonDa qu'ib ne 
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x5yy, seroienl recherchés ni molestés , mais 

qu'ils ne pourroient réclamer aucune 

succession directe ni collatérale , et 

que leurs enfans ne succéderoîent 

qu'aux meubles et aux acquêts irameu-* 

bles de leurs pères et mères. Voilà ce 

que Henri ///appeloit ordinairement 

avec complaisance , mon édit. 

Niéccssiié de. Pour en seniir la nécessité, il faut se 
cet édit pour i> . 1 ^ j 

te roi. représenter l etat da royaume dans ce 

moment. Il éioit dénué d'argent, au 
pôint qu'on fut obligé de donner' à 
Casimir des pierreries de la couronne, 
en gage des sommes qiû lui ëtoient 
dues. Ce général , non payé ^ menaçoit 
de revenir sur ses pas, et de se rejoindre 
aux calvinistes qoi le rappeloient. La 
roi ne pouvoit leur opposer que des 
troupes suspectes ) la plupart infectées 
du venin de la ligue. Une plus lougue 
guerre l'auroit forcé d'en ramasser da* 
-vantage , et de réunir et multiplier ainsi 
ses ennemis. 
Pour le H n'y avoli aucune subordination 
royaume. Jans le royaume. La certitude d'ob- 
tenir le pardon des crimes les plus 
atroces, eu passant d'un piirti dans 
l'autre, ouvroît la porte à tous les 
débordres: on alloit jusi^^'à^lpuruer la 
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jnstlce en dcrision , on a faire servir 16^7^ 

de hoone loi son appareil redoutable ^ 

à la vengeaDce des injures particulières. 

Aiii6L se conduisit un nommé Baleins , 

commandant pour le roi de Naparre 

dans le château de Leictour. Cxvmtè de 

Cet homme -avoit une soeur qui s'é-Baiems. 
toit laisse séduire par un ofBcier de r/iou. t ^ * 
la garnison: elle compioit l'épouser s S< 
mais il se retira dans la ville , et se 
maria à une autre. A celte nouvelle, la 
sœur dtfsolée éclate en plaintes et de- 
mande justice à son frère. Baleins 
lui impose silence , et contioue de 
bien vivre avec l'officier , qui avoit été. 
son ami. Un jour il l'invite à diuer 
dans sQii château ; la compagnie étoit 
nombreuse, et le repas se passa gaîment, 
sans rien annoncer de sinistre. Comme 
les conviés se retiroient, le gouverneur 
retient sous quelque prétexte l'ancien 
amant de sa sœur^ le tire à part et le 
fait charger de chaînes : aussi-tôt pa-* ^ 
roissent un greffier , des témoins , et 
la demoiselle prête à déposer contre son 
iiiiidèle. Baleins se met dans un fau- 
teuil comme juge, et interroge le mal- 
heureux. En vain celui-ci oUjecte-t-il 
au commandant que sa sœur Ta 
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iSj'j. prévenu, et qu'il ne lui a jamais fait 
aucune promesse: Fimpiioyable 

leins le condamne à mort , fait écrire 
sa sentence ^ et le poignarde luî-méoie 
sor-le-champ. Il en fut quîlte pour de- 
mander sa grâce au roi de iVai^arr^, qui 
l'accorda > dans la crainte que JBaleins 
, ne l'achetât du parti contraire eu livrant 
son cbàleau. 
^^'anii^^f sî Ce gui arrivolt dans un paru , à quel- 
separcnc. ques circonstances près se reproduisoit 
paglî^a?'* * dans l'autre : même esprit d'indépen- 
dance 9 et même férocité. Aux excès 
particuliers se joignoient les maux de 
toute espèce, inséparables de la marciie 
des armées : il y en avoit plusieurs sur 
pied : quoiqu'elles ne fissent pas de 
grands exploits ^elles versoienl toujours 
du sang. JLa Noue ^mi le bonheur d'en 
sauver deux prêtes à se détruire» Chaîné 
d'aller porter en Languedoc la nou- 
velle de la paix , il trouva Damville 
pour le roi, eX. Chdtillon ^ fils Je l'A- 
miral , pour les religionnaires , en pré- 
sence , sous les murs de Montpellier. 
Les ordres étoient donnés , déjà les en- 
fans perdus marchoient. Au risque 
d'être percé de coups , la Noue se je ne 
entre lés deux armées | crie, fait signe 
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de la main , ci déploie le iraiîlé à la vue ibnn, 
des soldats : on s'arrête ; les chefs s'ap« 
procheot , acquiescent aux couditions 
et se retirent. 

L'ëdit de Poitiers , bien exécuié , au- Le roi se li- 
imt pu de même désarmer tout ie^^i'/^/"^ 
royaame ; mais on n'avoîi pour le roi journal de 
m estime ni confiance. Le ridicule 
qu'il se donnoit en se livrant à des di-^ 
vertissemens indécens , pendant qu^ii 
âoroit dû s'occuper sérieusement de ses 
affaires I le rendoit un objet de mépris. 
U couroit publiquemeiit la bague , vêtu 
en amazone, portant des pendans d'o- 
reille ; faUoU joutes , balleta et tour^ 
nois y et force mascarades , où il se 
trouifoU ordionirement habUlé en 
femme , ouproit son pourpeint et dé^ 
coui^roU sa gorge ^ y portant un collier 
de perles et trois collets de toile , deux 
à fraise et un renversé , ainsi que lors 
hp(nioientles dames de la cour. U est 
Trat que cela se passoit peodaut le car- 
naval, tem ps qui semble permettre quel- 
ijues écarts. 

JiJais ce ne (lit pas dans ces jours de 
licence que le roi douna nu festin public, 
auquel les daines ^ vêtues de Pertj en 
habits d* hommes ^ firent le service , 
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1577, et qu'en revanche la reine oière en donna 

un autre I auquel les plus belles et 
honnêtes de la cour y estant d moitié 
nues y et ayant leurs chepeux épars , 
comme épousées , furent employées à 
faire le service. En retranchant de ces 
récits ce que la mauvaise volonté y a 
mis d'exagération , il reste toujoars 
constant qu'il se passoit à la cour des 
choses indécentes* Les dépenses qui se 
faisoient a ces fêtes étoient énormes : 
les peuples murmuroient de pareilles 
profusions dans un temps de malheur 
et de disette , et ils en devenoient plus 

porlés à s'aliacher à la Hgue, dont les 
chefs ne négligeoient pas ces occasions 
d'aliéner du roi le cœur des catho- 
liques. D'un autre coté, les prétendu» 
rérormés , craignant toujours que l'édu 
ne fut point exécuté, ne paroissoieut 
que foiblement disposés à se rappro* 
cher. Enfin , comme si le roi eni ap" 
préhendé de manquer d'embaras, u 
enUeieuoit lui-même la division daos 
sa cour et dans sa propre famille. 
Foîbie He Hi*nri, III , dit le Laboureur^ 
Henri Hi, plaisoit â auoir plusieurs fa^^oris eiir 
favoril, semble : il les aimoit paillans , pouri^U 
iâ78t qu^ils fussent téméraires y spirituel^ 9 
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pourvu qu'Us f ussent vicieux : enfin 1678. 
Une leur refusait rien ^ pourvu qu'ails De Thou » 
fussenl maf^rujiques et dépensiers ^ ^^^^^'t^Ma 
poaruu quUl put faire un signalé dè^ ime? ^ ' 

pit à ceux (jul prête ndçient qi/ il dût Le Labour. 

quelque chose à leur naissance et à ' ^f^^^l 
leur mérite. II ne faut pas demander iWtfrguewf. 
si d<^s jeunes gens sûrs de la faveur du ll^^^{"^J 
matire ^ eiécutoieni à la leltre ses in^ 
ieiuioûs si assorties à leur goût. 
' Mais ils trouvoient aussi quelquefois 
des rivauxaussî fiers quWx^qui nesouf- 
firoieDi pas leur morgue impunément^ 
et (jnî nieiiie les prcvenoienl. Un jour 
que ie roi désespérément brave ^ frisé 
et godronnéy assistait à une céré* 
monie , suiui de ses jeunes mignons y 
autant ou plus braves que lui^ Bussi 
Amlwise ^ le mignon de Monsieur y 
frère du roi y s^y trouva à la suite de 
Jd^ le duo sou maître y habillé tout 
simplement et modestement, mais 
suivi de six pages vêtus de drap 
d'or j frisés , uisant tout haut que la 
saison était venue que les be II lires se'^ 
raient les plus braves. Le roi fut très^ 
piqué de ce mol insolent, et le duc 
à\Anjou ne put refuser à son irère d'é- 
loigoer Bussi pour un temps. 
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1578. Monsieur étoîi alors dans le eaa de 

Projet du cîiîc manager loul le monde. Les Flamands ^ 
Fianirr"^^*P^^* s'éire conientés de réclamer d^a- 
bord , les armes à la main , leurs pri-* 
viléges contre la tyrannie de Philippe ^ 
roi d'Espagne, éioient dcier minés à 
abjurer eniièrement son empire* Mais 
quelque vigoureuse qu'eût été leur ré- 
sistance contre le sanguinaire duc 
àLAlbe\ contre Requesens ^d^uu carac^ 
tère plus doux y qui l'avoit remplacé 
en 1575 j contre le vainqueur de Lé* 
panthe , Dom Juan (V Autriche , fils 
naturel de Charles-Quint » nommé gou- 
\erneur de ces provinces en 1670 , et 
qu^utie mort suspecte venoit de faire 
descendre au tombeau , au moment où 
ses grandes qualités faisoient espérer 
un rapprochement; et en dernier lien^ 
enfin , contre Alexandre Farnèse , 
fils du duc de Parme Ociapio , Tun 
des premiers capitaines de son siècle , 
ils sentoient qu'il leur seroit inipos* 
sible de parvenir à leur but, sans l'appui 
de c|uelq«ie secours étranger. lU Lé^ 
sitoient entre deni partis , ou de se 
mettre simplement sous la protection 
d'une puissance voisine, capable de les 
défendre ^ ou de se donner un nouveau 
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iOUTeraio. Le premier leur plaisoit 
davaoïage ; mais ils appréhendoient , 
avec raison , que le dire de protecleur 
ne {i&t pas , dans le prince qu'ils choi* 
siroient, un motif capable de l'engager 
â faire les dépenses nécessaires pour 
résister k l'Espagne , qui rassembloit 
contre eux toutes ses forces/Rarement 
la compassion des piinces est désinté- 
ressée. Les Flamands ne l'avoient que 
trop éprouvé par Finsuifisance des se- 
cours tirés tantôt de France, tantôt 
d'Angleterre ; secours moins accordés 
au deslr de les soulager qu'à Tenvie 
d'eniharasser rËspagnol. 

L'Amiral de Coligni , quand il fut 
toé à la Saint-Barthélemi 9 formoit 
le projet de rendre cette guerre plus 
onéreuse à Philippe en lui opposant 
dans la Flandre les calvinistes du pays 
et ceux de France réunis. Cette entre- 
prise^ en occupant les Français 9 aurait 
pu les préserver des guerres civiles qui 
déchirèrent le royaume^ KxmsjPAilippe 
fut assez adroit dans le temps , pour 
fomenter les troubles qui amenèrent 
la Saint- Barthélemi. C'est aussi dans 
la mémo vue que ce monarque appuya 
les tentatives de la ligue ^ et les intrigues 



9^ Histoire de France. 

tR^n sourdes qui firent échouer le ducd'^/r- 
jou , héritier des projets , mais non de 
Ja capacité de FÂmiral. 

Ce jeuue prince avoit alors les plu$ 
* belles espérances : tout sembloit s'ar- 
ranger selon ses vœux. Elisabeth^ 
reine dMngleterre , favorisoit ses des- 
seins , et vouloit bien paroitre y pren- 
dre un intérêt personnel ^ en flattant 
le duc de l'espérance dePépouser, ruse 
ordinaire de celte princesse. Les calvi* 
^ nistes de France , les mécontens et 
toute la jeuue noblesse , accoutumée 
âuit armes , proniettoient de se ranger 
sous ses étendards, sitôt qu'il paroî- 
troit en campagne. Plusieurs même 
l'avoieijt déjà prévenu , sous la conduite 
de ia Noue. Beaucoup de seigneurs 

flamands el les prlclpales villes s'é- 
toient engagés secrètement àlerecevoir, 
et ne reiusoient point de le proclamer 
souverain du pajs, quand il se mon- 
treroit assez puissant pour en soutenir 
le titre. 

Mal secondé ^^^^^ »® pouvoît que gagner k 
parkfdi. cette entreprise. 11 y irouvoit Tocca- 
sion d'occuper Philippe II , voisin 
iiicomaiode jdont les sourdes praU(jues 
avoient souvent troublé son repos. Il 
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se débarassoit avec honneur d'un frère 167^11 
lurbuleni ; il procuroii à la France une 
augmentation de puissance et dimi* 
DQoit d'autant celle d'Espagne. En- 
fin , ce qui auroit dû le détei miner ^ 
il étouSbit , pour amsi dire , dans son 
royaume le germe de la rébellion , en 
employant ailleurs ceux qui ayoient 
coutume de la soutenir.ll n'y avolldonc 
pour lui que des avantages j cependant 
ce fut de son côté que le projet manqua 
toujours. Four cette fois y il n'y eut 
que quelques retards , occasionnés par 
une bourasque de cour. 

On l'attribue ordinairement k la ia- insolence (?cf 

, . 1 • 1 1 1 • Mignons â 

lousie que le roi conçut de la gloire lYgardae 
dool son frère alloit se couvrir : mais % ^^'^"T' 

• 1 ^ ^ Mém, ae 

sans rejeter celle cause, 11 paroit c\\\q Margueiiu, 

fut encore plutôt une suite de Fan*- 
tipathie des favoris. Le duc Anjou 
ne se plaisoit pas clans les parties de • 
plaisirs du roi , où il se voyoit toujours 
entouré de mignons qui eulevoient 
toates les distinctions et les faveurs. Il 
Ven dispensoit auiani qu«kla bienséance 
et ses intérêts pouvoient le permettre ; 
ou, s'il éloit forcé (Py assister, il ne 
pouvoil gagner sur lui de n'y point 
porter uu air ennuyé et dédaigneux | 
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1578. choquant pour ces jeunes gens, et par 

conire-coup pour le roi, qui regardoit 
ces manières comme une censure indî- 
recte de son goût* 
Mim. de Dans ce temps se ûrent les noces de 
an îlU /y^in^/^nu^ un (les principaux favaris ; 

noces remarquables par des profusions 
scandaleuses et des dépenses énormes. 
Le duc Anjou ne voulut point assis- 
ter à la cérémonie ; cependant ^ par 
complaisance pour la reine mère , il 
se présenta le soir au bal , et eut tout 
lîeu de s'en repentir. Gomme on étoit 

{)iqué de ce qu'il avoit paru mépriser 
es amusemens du jour , on Tinsulta» 
Chacun le montroit au doigt ; On le 
regardoit en ricanant : on parloit de 
lui à l'oreille r assez haut cependant 
pour qu'il entendit que sa taille ^ son 
air , sa démarche étoient la matière 
des plaisanteries. Le due Anjou n'osa 
rien dire dans le moment y par l'ap- 
préhension de se brouiller avec son 
frère, dont il avoit besoin , et sortit le 
cœur serré de dépit. 11 alla répandre 
son chagrin dans le sein de sa mère , 
et de concert avec elle^ il résolut de 
s'absenter quelques jours pour se cal- 
mer. £lle se ûatta de faire agréer son 
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éloignement au roi, qui y consentit sur- TT^ 

le- dut m p. ^ 
Mais retiré avec son conseil de jeunes^ Le roi les 

cens ils lui rcm|)rircni l'esprit de 1er- appa;;ctw 

^ I • 1 11 broujiîcavcc 

reurs, ei lui persuadèrent que le duc le duc* 
ne quiltoii la cour que pour se joindre 
aux mccoiiiens j et recommencer la 
guerre. Plein de cette idée y le roi court 
chez sa mère, quoique la nuit fût déjà 
^vuncée. UfmmeniMàii'^^ madame i Tkou, 
Que pensez^ifom rrC avoir demandé de ^'^'^^ 
laisser aller mon frère? Ne vqyez-^uoùs ' 
poê j s^il s* en va y le danger où vous 
metiez mon étatl Sans doute il y a 
là dessous quelque dangereuse entre^ 
prise} je m'en vais me saisir de tous 
ses gens y et ferai chercher dans ses 
coffres* Je assure que nous décou-- 
frirons de grandes choses. En vain la 
reine prie son ûls de ne rien précipiter^ 
il ne récoute pas* Tout ce qu'elle peut 
faire , c'est d obleoir qu'elle raccom-* 
pgQera^-dans la crainte qu'il ne se passe 
quelque scène fâcheuse eaire les deux 
frères* 

Le roi entre donc brusquement ches 
Monsieur, lui ordonne de se lever, com* 
mence à lui faire des rej^roches , avant 
que de savoir s'il est coupable ^ çpm- 
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_^ mande d'emporter les cofTres , et fouille 
lai-méme le lit, pour voir s'il n'y trou- 
vera pas des papiers. Le duc ^ Anjou ^ 
dans sa première surprise, veut cacher 
line lettre ; le roi s^efforce de la prendre. 
Le duc supplie son frère à mains joir)ies 
de ne la pas voir. Plus Monsieur résiste , 
plus le roi s'obsline. Monsieur la mon- 
tre enfin; c'étoit un billet de sa maî- 
tresse. Henri reste confus, mais il n'ea 
ordonnepas moins les arrêts à son frère, 
et on mène à la Bastille Bussi avec 
quelques courtisans du duc Anjou > 
qu'on trouva dans le Louvre, 
tes deux On avoitagi; on réfléchit le lende- 
micLmr/''*niain. Il y eut un grand conseil. Les 
minisires iustruils par la reine mère , 
représentèrent au roi la conséquence 
d'une pareille action. Il ouvrit les yeux, 
et trouva bon que le conseil lui de-* 
mandat de recevoir son frère dansées 
bonues grâces. Cela fut accordé^àcon- 
dîtibn qtie Bussi se raccommoderoit 
avec Cûrj^/^^.Ouieva les gardes. Le duc 
Anjou parut devant le roi, qu'il assura 
de sa Udclité, le priant de no j)his cou- 
eevoir désormais de soupçons conire 
lui, Henri le promit. 

Bussi parut à son tour. Le roi lui 
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eomnianda d'oublier toute qiiereHc , ' TTî — 
ei d'embrasser Cay/us. Muési lui ré- ^^'^ V 0 
pondii: Sire^ sHl vous plaît que je lemstf^ ^''^^^ 
batae y fy suis toutdispàsé; et accorn- ^^'^^ - * 
modani les gestes avec la parole y lui 
fit une embrassade d la pantalons : de 
quoi toute la compagnie y quoi (^u' en- 
core étonnée et saisie de cé qui s^éiort 
passé, ne se put empêcher de rire. C'est 
amsi que Henri III savoit se.faire gar- 
der le respect. 

Oo rapporte ces prticularités, tant Leilurd\*n. 
parce qu'elles peignent les mœurs dtii i«u H^mi te 
temps , que parce qu'elles donnent là*^' 
clef d'événemens plus considérables; 
Ces tracasseries aboutirent à faire pr en» 
dre au duc ^ Anjou le parti de quitter 
réellement la cour. Il se sauva à Alëu^ 
çon , d'où il écrivit au roi, qu'il ne s'é- -, 
loit retiré que pour vaquer 'plus aîéë^ ^rc"J--i 
ment auï préparatifs de son entreprise de 
Flandre; que d'aiUèurs il neferoit; riei^ 
qtii pût déplaire à sa majesté , ét il linf 
parole, lise rendit en effet â MoiliP,-^! 
y traita avec les côpfedér^s^ll s'em|^ftr?i 
dcs-lors de Bins et de MaubéUge j niais 
fiDSolencêde ses gens lût fit fermer hti 
pories du Quesnoi elde Landi^cies.Pi-i 
que de cet aSroui il j-^iMsa eu Erâfpetr/' 
Tom. jnill. JB 
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^ reine jinère souffroii comme les 
Querciu^ci^s ^^^^^^ désordonuée outrecui-!^ 

inignonî. rfa/iiced^s miguODS j mais elle regardoit 



fi^flfi //J. iaou^l].^ excessive de sonlils pour eux 
comme une funtaisie qui passeroii ; per- 
suadée d'aUleurs que leur insolence 
même la venjjeioii un jour. Elle ne 
tarda pas k eu savoir saiisiaclion. 

OnâgQOne le motif de la querelle qui 
s'éleva enire Çaylm favori du roi, et 
Balzac àiEntragues attaché aux Gid- 
ses. La reine Marguerite e^l soup- 
çonnée d^y é^re entrée pour quelque 

chose. IL se bailn entcbaciin avec deux 
secon4^3 Maugirou, autie mi^pon du 
roi , et Liparot du çôté de Çuylus^ 
^humber^ et JUberojc çôIjç i^Ef^" 

Mon de y^J)',JSntr:agi4fis échappa seul sain et 
Mdugiron. saut Jffiaaguwi et, Seho^erg. resie- 
rent sur pl,Liqç , RiAerac mouruile 
1^4«di»i«M)i vi'WQ^ot guérit par la suite, 
d'i^ni^ grapid^i blessure; et CayluSy 
pfirc^ die di^i^^uf cOiUpSjlanguii iieui^* 
trois, joura ; >o^jet inlortuné dp la, te»^^ 
4v^ssQ WpwiljSaptJejduriDi, qui ne quit- 
V^t pA^ la Qbevei, de son. "Lu II <^^^^ 
promis au^ ehirurgkns qui le 
mmhv^mii miU^taw»^ en qa^ ^«'^ 
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rwifit en convalescence , et à <^C'heam j ^iy^.. 
mignon cent mille écas, pour lui faém 
avoir bon courage de guérir , nonobs- 
tant Agnelles promessess, ilîpasaaidi» i 
ce monde d /'a^/r^. Henri rk'ainioit paa 
mojiiis Maugiron , car il les baisa tous 
deux morts , fit tondre leurs têtes et 
emporter et serrer leurs blonds ch^r* 
veux f Ata à Caylue les pendant dm 
ses oreilles y que lui-même aupara- 
pont lui avait donnés et attachés de 
sa propre main. 11 soulagea sa dou- 
leur , eo leur faisant faire dans l'église 
Je Saint - Paul , des obsèques d'une 
tnagoilieencc royale >ei eo iaisanl; élev-er 

staluâs sur leurs tombeaux. ' 
. Auprès d'eux fût bieuiut après en- MortHcS, 
fermé liaus la tombe, Ckutssade de Sainte ^i^^' 

..... ' r * 1 * 1 Srû/iLC.TlC % 

3legnn^ ausiii lavori du roi ^ que le u ix9p.2)<t. 

sort des autre» ne reodit |ias plus sage. 

Il s^attaqua aux mêmes: il alFec- 

toit de les mépriser. .Uu jour, dans là 

chambre du rot ^ devant des. seigneurs 

qui étoieuli présens ^ il^tita son épée ', 

etàrwant de^ paroles ^ il en tnmcka 

songandparle mitan^ disant q a ainsi 

il ti^illeroit ces peâits prmces. Dne/pâ*-' 

rcllle imprudence éioit seule capable 

de ie pendis ^ oiiais' ou- ciouue à sou* 
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~ y malheur une cause encore plus vrai- 
. semblable. 

V^riUnuhîs' - Quoirjn'ailacbé au roi, et par état 
rai^Y e He/i- ennemi du. doc de Guise , 8ain*-Mé^ 
.gnn u en aimoit pas moins, Ja duchesse, 
Catherine de Clèi/es^ et ou dit qu'il 
eo étoit aimé. L'autèur de cette anec- 
dote nous représente répoux indiflerçot- 
sur rinûdéUté réelle ou prétendue de- 
sa femme.' Il résista aux instances que 
sès parens lui faisôieiit de se vetiger , et 
ne punit l'indisci clion ou le crime de 
la duchesse , que par une plaisanterie. • 
U entra un jour de grand malin dans sa 
ehambre ^ tenant une potion d'une main 
et un poignard de l'autre. Après na 
. réveil brusque suivi de quelques re- 
proches : Déterminez-vous^ madame^ 
lui dit-il d'un ton de Fureïir.a mourir 
par le poignard ou par le poison. £q 
vain dem9nde**t*-elle grâce , il Ja force 
de choisir : dia avale le breuvage et se 
met' 0 genoux ^ : se recommandant k 
Dieu y at nVtiendant plus que la moru 
Ufie batire «e passe ^ans oed alarmes. 
Le duc alors reuu e avec un visage se- 
rein , et lui' upprend que ce qu'elle a 
pris pour poison «est un etcellent con- 
sommé. San^ dôme cette leçon, la rendit 
T^us circoiiapeete par la suke % 
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Oq trouve ce fait raconié d^une 
mitre manière par le fils d'un des ac« 
leurs 9 qui le ienoil de son père. Nous 
le rapporterons dans ses termes ( i 
u Le cardinal de Guise et le duc cie 
te Mayenney voyant le bruit de Tin- 

« irigue de la ducliessc de Guise avec 
«c Sciint-Mégrin si public crurent que 
K le duc leur frère ne devoit pas être 
iL le seul à Tignorer. Comme il n'avois 
K pas d'ami plus intime que Bassont- 
<c pierre , ils le chargèrent de Pea ins- 
a truire. JBaseompierre connoissoit le 

a génie et le caractère du duc ^ aussi 
% n'acccpla-t-il la commission qu'avec 
ce. peine et malgré lui. 11 demanda 
<c même qu'on lui donnât trois jours ^ 
u pour penser an« moyens d^nsinuev 
au duc une nouvelle si dësagréabi^ew 



( I ) Anecdole racontée pnrle fïisdeSas- 
ëompiérre k Tarchevêque de Rein», Charhse^ 
Maurice le Tellier^ qui l'a écrite de sa main 
ila marge du manuscrit de De Tliou , app<'!iu 
tenant à Jligitult. yoyp.z le tome 4 de la belle 
édition latine de Da Thou ^ page 33-, ou le 
tome 8 , pnge 716 de la ti'aduçtioa française , 
édîiion de 17341 ittnï.^ 
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1578. il .ral:]tori:la;enni9 > à\m air triste et 
a rêveur, ei le clac lui av^nl denian* 
<ic ca qui le renUoil*. si cbagriu ; Il 
y a quelques jours i lui répondit 
Bassoni pierre qu^uue personne ni^a 
consulté sur la manière dont eilede^ 
i^'oit prenche pour instruire un 
fl,mi du dérangement de sa femme^^ 
qui le déshonore ^' sans que de sa part 
il ^it aucun soupçon de ses galante^ 
ries. La question m^a paru si emha^ 
r^oÂsante^ que jiisqu^ici je n^ai pu 
encore y répondre. V ^ilà quelle est la 
cause de ce chagrin que je n'ai pu 
vous caQÂer* Inquiet sur la réponse 
que je doi'i faire , je rêve inutilement 
pour la trouver ; mais, puisque CoC" 
casion s^oj[jre si uaturellemeht de votis 
çn parler ^ j e serais l>£es aise de savoir 
de vous-même quel conseil je dois 
donner à mon ami sur une question si 
délicate. 

(C A en discours, le duc de Gnisâ 
«c comprit parfailetnent de quoi ii 
« s'aj^issoit. Cepemlant il ne parût 
« point caibarassé ». Qiiel que soit 
celui dont vous me parlez y dit -il * 
Bassom[>ierre , si c^esl un ami^ otâ 
même sUl veut le paroitre , qu'il sê 
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tharzt^ lui-même de venger Vàffront j^/jg^ 
fait à -son ami : mais d^àpprendrè .eh 
parei/ ca^ à un <îmi ce qv^il ignare , 
- c'est à mon avi": prendre une peiné 
inuli/e 9 et jtnndre même irn nam^i 
Quirage au premier. Pour moi ^ con- 
tinua le duc^ Dieu m^a-domté une 
épouse aussi sage qu'on peut la sou-* 
huiler^ et^ grâces au ciel^ je rûai 
pas Heu de me défièr de sa vertu. Si 
cependant elle avoit jamais le maU 
heur de se déranger^ et qu^ un homme ^ ' 
fut avisez hardi pour me la dire , vous ^ ' 
vry^f cé/^r, Bjouta-i-îl,en ineUani In . - 

main sui' la garde de son cpée, la vit? . " j 
de cet imprudent ami me répondroit . 
êurle^champ de sa foi le témérités 
Bas^ompîn t e remercia le duc de son 
avîs^ et alla rendre compte au duc 
de Moyenne et an cardinal^ qui prirent 
le parti d'agir eux-mêmes. 

lis dressèrent une erahuscnde à la ^Mst.vrfi 
porte du Louvre. Comme Saint-Md-^'^^'^^^^* 
grin en sortott la nuit , des assassins 
apostés se jetèrent sur lui, et l'éten"* 
dirent sur le pavé, percé de trente* 
cinq coups. Il vécut cependant jus- 
qu'au lendemain • Le roi fit pour lui les 
mêmes excès que pour Maugiron et 

4 
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i 57 8. Ckeflui. li fut enterré, comme eux , dans 
réglise de .Saint-Pdul^ avec la méoie 
magnificence 9 et une statue de marbre 
fui ëlevcesurson tombeau ; de sorte que 
qucmd on en vouloit à un favvri , la 
proverbe était : Je le ferai tailler en 
marbre y comme les aulreSm 
xrort de Plus Henri III y par ces hoBoeurs 
Bus8i« funèbres, raontroit d'aitachemeut à 
^ 1^' ses favoris • plus il enhardissent à cho- 

yv. 7S. qucr sa puissance, puisqn avec tant de 
^ Davila, seosibîlité il ne les verij^eoit pas. Loia 
^K^rfi/ne de ^^^^^^ parles voies de ta justice contre 
/a caur, pa^e de pareils crimes 9 à TeiLemple de ses 

^"^jourr ai de ^"î^^^5 ^^^^ il auroit dû réprimer la 
Htuiilù. liccDce, le monarque se servoii <juel- 
quefois de l'assassinat 9 pour se défaire 
de ceux qui lui dcplaisolenl. Le farijeiix 
Bussi d^Amboise ^ favori de .saa 
frèré-^t spadassin brutal ^ qui met toit 
une sotie de gloire à se iaue jouruel- 
leraent des querelles , avoit long-temps 
brave le roi; il eut enfin le sort de ces 
aiTOgans , qui , croyant pouvoir impo- 
nément insulter les autres, font tro- 
phée de leur insolence, et périssent im- 
molés par la main qu^ils méprisoient (i)* 

(1) JBrantâme rapports qu'un gentilhomms 
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, 11 éloil amoureux de la dame de 
Montsoreau. Henri IJI ti^uva moyea 
d'avoir quelqiiçs-unes de ses, le tires, el les. 
monlra à l'ëpous» £lles ceriifioienl la 

*— Mil I ^fc-^— W»l > H ■! III I I I • I t .i' 

nommé Saini-Phal, ayant observé des sur 
onebroderié, Bussi, pom faire querelle/ 
|)iéleiidiL que c*étolent des F. Qn ôe battit 
ttne première fo» pour ce grave objet , six^ 
contre six. Bi/ssi ayant été légèrement blessé,' 
Sainl^jP/ial êe retiifa ; mais il tarda peu à de 
voir assigné à «n nouveau rendez-%'ouâ. Le 
capitaine des gardes du roi , envoyé pour leur 
mlerdîre le combat , pensa être pris à partie 
par Bussi, obsliné à poursuivre .sa, querelle : 
il osa demander an roî la permission de se 
battre en champ clos, et ne pouvant l'obtenir 
en France, il ajourna son adversaire en pays 
étranger. 11 fallut rintervention du roi et de 
son frère pour élouflër cet mterminable dilTé* 
rend , et ce ne fut pas sans beaucpup de peine 
qu^ils y réussirent : le malheureux vouloit d^ 
sang y et se faisoit gloire de l'avouer. Tels 
éloieot cependant les préjugés du temps sur 
la bravoure, que de pareils hommes U ouv oient 

des amis pour soutenir leurç sottises, et que le 

bravo Cnllon éloil ua des tenans. et des en- * 
tfaousiastes de iSii^W. ' , 

0 
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]57o. vérité do rinlrigue, et éioienl en 
termes moqueurs ei insultans pour le 
mari. Monsoreau^ plein de ressenti- 
ibent y entraîne . sa feoome dans un 
château écarté , et la cantraiut d y 
donner un rendez-vous à BussL Celui- 
ci arrive avec sa confiance ordlrjiiire; 
mais au lieu de la bonne fortune qu'il 
espéi;oit, il se voit investi d'assassins. Il 
se défendit long-temps; mais enriii il 
succomba sous Te nombre ^ et fut tué. 
Kftonr t?u . Pcrsonno ne le regreta , pas même le 
Jiic a Anjou Anjou j son maître, qui côm- 

4 ifl coulas « » I , * • , 

mençoit a se lasser de ses manières 
hautaines. D^ailleurs le duc étoit en 
bonne intellij^ence avec le roi. Des fa- 
voris qui lui faisoient ombrage, les uns 
ayant été tués, les antres étant rendus 

J>Ius circonspects, il fut aisé de réunir 
es deux frères. Le duc ne se rendit pas 
difficile sur les conditions de son re-^ 
tour; il se confia au rpi ; et le inonar- 
que, ravî lIc celle franchise , se porta ^ 
autant que son indolence naturelle 
pou voit le permettre, à seconder les 
projets de son frère sur la Flandre, 
"u rrne Cette réuoton fut l'ouvrage de îa 

fr?.v3iile a re- . , . . V • . 

ubiir lapaù.ï'^ine mere , qni voyat^eoit depuis six 
mois; et travailloit à rétablir la paix: 
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dans lé royaume, ht motif appâtent dé 1679^ 
SCS courses fut de remener 31 argue rite ^ 
sa fille, au roi de Nauart^e, son mari^ 
dont elle élolt redemandée. A celto 
occasion, Cath^nne dirigea sa marche 
Vers les provinces où sa présence éioit 
le plus nécessaire ; la Guienne , le Lau^ 
guecloc 3 le Dauphiné ses fronlières; 
Tous ces pays étoieni désolés par nné 
àfireuse anarohie. Selon leurs iutéi*êts \ 
les "Onvernenrs recevolcnl ou mdcon* 
noissoient les ordres de la cour. Ils . 
ëtoient à leur tour payés de la mStiié - - * • > 
iudépeodance par les commandans par^ 
ticuliers des villes. Ceux-ci avoîent de 
fréquens démêlés avec les bourgeois.^ 
Sous le moindre prétexte, on pretroit 
les nrmes : rien de si commnn que le 
pillage des recettes, et la fraude des 
mauvais comptables, soutenue par la 
coupable connivence des chefs, qui 
partageoient le profit du vol. 

Au moindre reproche , le calviniste 
taenaçoit de se livrer; aù roi ; le royk-» 
liste , de passer chez les méconiens. Le 
maréchal de Bellegarde , ancien favori 
du roi, mais favori négligé, ne voyant 
(dus de fortune à faire à la cour ^ s'étoic 

cantoaffé dans le marquisat de Salaces^' 
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iSiQ. gouverneaient , piesqtie loul^iivi- 

ronué des étals de Savoie. Jl s^y condui*- 
^ soit en jSquveraiû, et s'appujoil de la 
protection du duc,, qui avoit aussi ses 

ivues : c'éloit de s'approprier (juclcpies 
par lies du marquisat) ù titre de récom- 
pense de ses secours , donnés, soit. au 
inafécbdl^ soit ^u rol^ selon que les 
circonstances l'^xigeroient. Ainsi lo 
Frauçais comme Télranger dénaeœ- 
ikrpient dej«VJo royaviune en. e3|>érance» 

Vém^^^ ' rcuiQ appliqua l\ ces maux pins 
Axilxf 3 B 4^ paiiiatiis qi)e de \rai$ remèdes : elle 
tourna son attcnûon sur la manière de 
faire exëcuier l'édit d© Poitiers. Ce fut 
le principal objet .des conférences te- 
nues à iNérac, capiiale du duché d^Al* 
bret , résidence du roi de Navarre. 
ï^es articles dont on convint , ne sont 
)a plupart que des explications plus 
étendues de ceux de Poitiers et de 
Bergerac; on y ajouta le droit auik pré*-' 
tjendus réformés 9 de se bâtir des tem- 
|desK de levçr d^s.deniers pour rentre- 
lien de, leurs ministres, et quatorze 
placjÇf de sûreté , au lieu de neuf. 
Kuptttfc. Au moyen de tanji dV^^^^g^^ accor* 
i58o. des anx mcconlenSv ïe roi se fLittoît 
Ravoir la paix.^ Il iguoruù qu^avant 
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même le traité , on avoii pris des me- ^^g^. ' 
sures pour le rompre , s'il déplaisoit. 
Le roi de, Niwarre, toujours en garde, 
cooire les pièges de la reine luère, eo 
même* temps qu'il écoutoit les propo*^ 
sitioiis (le pnix, se nill en étal de n'clre 
pas surpris* il partagea des pièces d'or ^ 
garda une moiiié de chacune, et en-» 
voya les autres à des capitaiues disper- 
sés ea plusieurs parties du royaume, 
avec ordre^ silol qu'ils recevroienl ces 
moiiiés^ de se metire'eu campagne. La 

l ujilure ne tarda poliil, par (les mollfs 

<|ue toute la sagacité de la reiue mère 
n'auroit pu prévoir. 

. Le sage. iI/ar/}<7^ fait ^.à Toccasion de ^cDiiéine 

cette guerre, qu'on a nommée /a guen*e 

iles Amourm!^, jupe réflexion appJ 

cable à bien d'aaires endroits de cette ^',7* 

histoirç. (c Un sera^ du-il, bien emba- goo. 

a rassé à l'éprire ^ si on v^eut lui donner ^^^^y • ^» > f 

a quelque dignité. II faudra assigner ^ j^j^)*^^; 

«c pour cause d'un eOei ce qui ne l'aura u'AuHgné, 

a pas été, une oaiiisë. géuéreusç, IT^TafcA'^ 

a lieu. de l'auiour d'uneterume». C'esi, 

ce qui ai^riya en cette occasion. La po^ 

lilique y Tut melee aux inlëréts du 

cceiir y si même ceux-ci ne prévaiiureni 
point* 
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i5iio. ^^'^ P^" d'aussi cliers qu'une 

Se9cau$«$. passion k défendre et des soupçons à 

Mem. de écarter. Ce motif mit tout en 0*0 nve- 

MiM^^uente. nif nt . dans la petite cour du roi de 

Mémoires de » 

isornay^pog. Naparre.- marguerite^ son épouse, se 
l'appelle dans ses mémoires, avec un 
retour de satisfaction , les plaisirs qu^elle 
y avoit goûtés. Les hommes, dit-elle, 
trouvoient les femmes aimables , et 
les femmes, des cavaliers galans. ne II 
a n'y avoit rien à regreter en eux^ 
i sinon qu'ils éloient Huguenots ; mais 
ce de cette diversité de religion, il ne 
<c s'en qyoit point parler A en croire 
Marguerite , ce n'étoit que passe-temps 
innocens : le matin la conversation , 
raprès-midi la promenade, le soir le 
bal ; nulle, jalousie , liberté entière. 
Elle fait même entendre que les ifncii-* 
^nations de Henri ^ son époux, pour 
quelqties*unes de ses 6lles, étoient ré- 
glées par la vertu , et ne parle point des 
siennes. 

LWgaiattte, ^^^^ raîson d'état, soit pure me-» 
chancelé , Henri III mit tout en corn** 
btisti'on dans cette société parcifiqné. il 
tï^fiiuoit pas sa sœiir. Elle s'étoiv atta«* 
chée au duc ^ Anjou par préférence ^ 
crime que Henri ne pardonuoit pas 
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ftbémenl. Cooddenle des peioes- de ce i5Bo. 
jeune frère, de moilié dans ses dis- 
grâces, il semble que tous Jes efforts 
employés par le roi pour rômpre cette 
amitié, n'avoienl fait que l'aflërmir da* 
Taolage« De Pau ou de INérac, villes 
qui parlageoient son séjour^ Margue^ 
rite entreleiioit 4ivec le duc un étroit 
commerce. Une sî grande intinûié de* 
vmt suspecte à Henri III } il craignoit 
que Marguerite y belle ^ ent^aj^eanle, 

£eu avare de prévenances, ne fit à son 
*ère des partisans «le tous les calvi* 
nistes dojii elle ëloit environnée. Il ré- 
solut donc de Itii ôter leur confiance, 
en la brouillant avec son njaii/ qui 
étoît le lien commun, de tous ces sei*» 
gneurs attachés è sa fortune* ^ 

Dans celte intention , Henri écrit au 
rm dé Navarre qtie sa feno'hie etitre- 
tient avec le jeune vicomte île Turenne 
.un commerce scandaleui^. A b lecttire 
de celle lellrc^ Bourbon se fiai le que Id 
roi D^a point éié porté à cette con^fi*' 
dence par le seul intérêt dé l'honnebi* \ 
de son beau-frère. 11 en fait part à sou 
époose , le vicomte en est instruit. Le# 
accusés se détendent , proiesicnt de' 
leur innocence^ et ?ejette0t la ctfloia^ 
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i58o. nie sur la malice du roi. « Il n'a inten-^ 
iioii , diseai-ils au roi de Nat^arre , 
a que de vous brouiller avec vos aiuis^ 
ce* SI vous prêtez l'oreille à ses iusioua* 
a tious. U0 de vos meilleurs serviteurs 
ce disgracié sous prétexte degal^Dlerie , 
Ui il trouvera moyen de vous faire éloi« 
il gner tous les autres. Qui sali mcnie 
a s'il n'a pas avancé cette accusation f ' 
a pour avoir une raison spécieuse de ; 
« ne point vous délivrer Cahors et les 
€C autres villes promises en dot à .sa 
% sœur? Il nly a point à hésiier, il 
oc faut.lô {prévenir ) ets'ea emparer de | 
<( f;rc ou de Force ». 

De» ce nM>aient on ne. parla plus 
dans cetie cour que de sièges, de ba- 
tailles, d'cjiirepriscs militaires. LV- I 
droite Margueriie voubnt gagner son 
ëpoq:;^, et conuoissant son foible, adou- 
cit o^ttev sévérité qui le forçoit de se 

tenir dans les bornes de la ])lenséance. 
âes ;lilles sMiumanisèrcut. LjQS aiitri^ 
dames ^ rà l'instigation de -.la reine, 
éciiauflet^nt le courage des guerriers 
qsui leur éloient attachée > et iuspicèreiA 
l^ .de^ir des combats à cette jeunesse 
qp'eil^s andormoient auparavant dans 
le sein de la volupté. 

£a même- temps ^ le duc Anjou 
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écrîvîl qu^on se mit en campagne , et ^580 
qu'il répoodoit du succès , ou d'une L'autre po- 
paix avaiiiageuse. Uéclat étoil néces-^^"**"** 
ttireà ses desseins. Depuis son retour à 
la cour , il pressoit le roi de l'aider à se 
rendre maître de la Flandre, dont les 
peoples lui oflroient la souveraineté y 
pour peu qu'il fui appuyé de son frère : 
Quà» le monarque indolent se voyant 
en paix, appréhendoit d'attirer sur lui 
les armes d'Espagne > et de voir sa 
traaquiUité troublée , quand même il^ 
ne feroiique fermer les yeux sur les dé- 
marches de son frère. Or le duc d'^/z- 
Jou c^pcroll qu'en rallumant la guerre 
eo France 9 IJenri se prêteroit à tout 
pour avoir la paix* Il pressoit donc le 
roi d« Navarre de commencer^ se 
chargeant de l'événement. 

Sursaparolç, les pièces d'or, qui Brusques ex- 
dévoient être le signal de la rupture , fo^j^ç^"!,, 
sont envoyées. Pres(]u'au même jour, 
ei sous prétexte d'inexécution du traité 
de Nérac , le feu de la guerre paroît al*" 
lumé en diflérentes p;àriies de la France. 
Le roi dé Nauarre se jette dans Cabors % 
il y combattit cinq jours et cinq nuits 
(ans se reposer ^ et il ne lui restoit pas un 
morceau entier de ses babils, quand il 
eut assuré sa conquête. 
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iô8o. Condéj fait pour les aventures pé- 
rilléusés , de ]a Fère , vîile de son gou^ 
vernement de Picardie , où il s'éloît 
déjà forûtié malgré le roi^ passe aux - 
' Pays-Bas 5 vole en Angleterre, revient I 
en Allemagne^ près de rentrer en I 
FniDCe, il est arrêté sur la frontière de j 
^ Savoie 3^ volé et dépouillé, sans cire 
reconnu. Il échappe enfin , et se met à 

• la lèle des calvinistes de Languedoc. 
Le roi se Le roi, très-étonné de tous ces 

met en ce- ' i i » 

ftnsc, et né- mouvemens, en demande la cause , en« 
g^cie. \oie couriei s sur couriers , prie sa sœur 
td'appaiser son mari et de l'engager à la 
pai\. Marguerite nie d'abord les hos- 
tilités, promet easuiie, et amuse son 
frère. Pendanl ce temps les mecoiiienâ | 
font des progrès. £niia Henri III ' 
s'aperçoit qu'il est trompé ; il lève tout < 
d'uti coup trois armées. Comme de la 
part de cette jeunesse bouillante , tout 
s'étoil conduit sans sysléme, la snpé^ 
riorité des forces fait tourner la chance^ 
et les agresseurs sont repousses de tons 
GÙlcs. Alors le duc Anjou fait Toffî- 
cienx,et olFre à soc frère de )m*pro* 
curer la paix , s'il veut concourir à soa 
entreprise de Flandre : le roi y consent» 
Sur cette assurance , le duc ^Anjokk 
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iraiie eii septembre avec les députés ^^g^ - 

(les Pays-Bas, cl pari pour Fleix, clia- 
ieâu du Périgord, sur Ja Dordogoe, 
entre fiergera^ Saioie'Foi , où se 
ieunlreni les parités intéressées. 

On fat liienràt d^aeeord*: on aîonta Septième 
seiifeiYient pour la forme au iraiié de^^^^^ 
fiénCy <)aékptes ériioles peu impor^ ^ 
tans en fave^ir des reformes. Tous leS 
aaifM sont à ravaiiiage du roi de Na^ 
varr^ , auquel furent abandonnées , 
pour six ans, les places de sûreté dont 
ii ctoii le ma tire, et qui entra en pos-* 
session de la dot de sa femme. On mit 
les armes bas. 11 y eut un édit confir** 
maiif (le la convention. I.e duc iV An- 
jou s^assurn , pour sa guerre, des prin- 
cipaux chefs calvinistes, et revint à 
Paris en ciéceniiire veiller aux prépara-* 
tîfs d'une nouvelle expédition en 
Flandre. * 

Le moment paroissoit favorable pour Espcnnce ' 

exécution. Les pnucipales lorces a ii>s- jg„^ 
pa^ne étoient employées, sons le duo 
^ Alhe , à là conquête du Portnj^al , 
que la mort du roi dom Sébastien y 
avoit livré aux prétentions de divers 
concarrens. Les Flaîuantls , fatigués 
d'une longue anarchie^ vouloient un 
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jgg^ f>rioce , et nul ne pouvoit prendre ce 
litre plus ùiUemenl pour eux ^ €|ue la 
duc di Anjou. Il cloit assuré des se- 
cours de r Angleterre , etpeut-*éire de 
toutes ses forces, si le mariage pro* 
jeté enire jEâsab^t& ei lui réussissoÎL 
Du côté de la France, tant que la paix 
dpreroit » il pouvoit compter sur les 
calvinistes. Les circonsiaiiees lui per* 
nurenl d'en former une armée de dix 
mille fantassins et de quatre noiUe che- 
vaux , a veclaquelleii délivrft Cambrai j 
iissiégée parA/exandre Famèse^ et s'em* 
para de FEeluse et de Gateau-Cambre- 
sis, Ilii'y avpit que le roi, son frère, 
.dont il ne pouvoit se promettre beau- 
coup d'aide, laiii à cause de la fausse 
politique c{ui lui faisoit toujonis craia- 
jdre deehoquer le conseil d'Espagne, 
que parce que les profusions énorajes 
de «ce monarque le mettoieni bors 
d'éiat de secouder une si belle enlre- 
piise. 

Profusions Accoutumé à être gouverné , ee 
veur^^dé*^ mf^^il^l^ P>*^Q^^> après la perte de ses fa- 
voSs*""* ^" voris, ne larda pas a en faire de non- 
Delhouf prodigalités qui avoieut 

Uv. 14. attiré aux antres Tindignation publiqrie, 
livfcT'** excîLcrent les mêmes murmures contre 
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eeni-ci. Henri tnaria Joyeuse h la sœur. i jQi, 
de la reine, et ûi pour celte noce des 
dépenses plus que rovales. Il acheta à 
ia f^alette la terre aEpernoo , et lui 
dkmûa d'avance en argent la dot de la 

femme qu'il lui deslluoit. Le moins à 
chaire fut François d'Mpinay^ sieur, 
de Saint-^Luc^ que le roi maria peu 
ndiemeDt^ mais avec grand éclat, a 
Jeanne de Cosêé , fille du fameux ma«' 
récbal de JBrissac. Ce mariage pro- 
èmsàl un événement auquel le roi ne' 
s'ailendoit pas, et qui lui fil perdre son 
favoii. • ' ' 

Lliîstoîre s'abstient de prononcer safoiieamî 
sur le genre d'aliaçhement qui enlraî-tî^pourctuu 
noit Henri vers ses favoris ;'mais elle 
ne peut se dispenser de dire que Taf- 
fection désordonnée qu'il leur témoi-' 
gnoit en public, avoit blessé les regards 
de ia multitude , et fait naître des. 
sonpçonë injurient qui fiétrissdient é^^- 
iement le prince et ses aniîs. La femme 
de iSnm^-Z/irc vit ived peine son jeune 
épOu\ livré à une société qui le désho- 
iKiroîi aUx veux du public, quoique. 
fjenri èn fût le chef : mais les liens* 
formés par un roi ne se roaipeut point 
sans risque» Saiht^I/uc le fit sentir à 'sa 
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lôSi. femme, qui codçuI le projet de dégoû-i 
ter« le monarque lui-même de sa cou-; 

Juiie. I 
j^es fausses Oû doil Celle îuslicc à Henri ///« 
ret*£i«m. que ses excès ii jetoient jamais sans ces 
remords qui marqueiii du reapeci. pour, 
la religion , et qui donnent des espé** 
rances de retour. Voluplueuz par lem-; 
pérameni^ il se livroiisans ménagemeutj 
aux plaisirs j mais bieulûl la saliclé le 
rameiioil au repeuiir , et par uue, 
suite nécessaire, à des résolutions plu^ 
sages pour l'avenir. C'cloil le iiiouieDl 
qu'auroit dû prendre un directeuri 
éclairé, pour lui faire connoiire cl 
graver dans son cœur les grandes ten- 
tés de la relijjion, dont il n'a voit ja- 
mais élé assez in^^lruii : mais dans cêS| 
in&tans d'un trouble qui pouvoir deve- 
nir si salutaire f il ne trouvoil que trop 
de conducteurs complaisaos et intéres- 
sés, quî^ ou craignoîeut de ruflonscr , 
ou , s'ils répouvauloient quelquefois 

1)ar la vue des Juyem.eus de Dieu , lui 
aissoieut croire que de simples aciefi 
extérieurs depéuiience, sans conver- 
sion du cceur, sulBsoieui pour appaiser 
là colère di\ine. 

De là ce uiêiange bi2arre de proccs* 
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8IOCIS et de cavalcades , de courses noc- 
ioriie^ et de retjrait^s dans 1^» convins ^ ^ ' 
de converscUÎons llcenlîeuses et de liair 
•on s avec des religieux austères. Après 
avoir quitté un habit eflëiuliic et des 
parures immodestes^ il portoit sur le 
MC de jpéniient^ une discipline attachée 
à sa ceinture 9 et un chapelet de têtes 
de mori au côté ; appareil de dévotion 
que sa coiiduiic déraentoit bientôt ^ 
mais appareil qui, du moins dans le 
4:^Oiiirneucement des désordres, tenoîi à 
quelques désirs de conver^on , qu'on 
auroil pu rendre plus efficaces. C'est ce 
que tenta ScUnt-Luc ^ à TinsUgation de 
sa feaioie» 

Une mût qu'il cloil couché dans un Aventorcde 

cabiDetatienani à la.cbambredu prince, ^ s^ibacaue*- 
il glissa une sarbacane au chevet du 
f^iy et lui prononça, dans son premier 
êamm^I ^ eomm^^ de la part de Dieu , 
les menaces les plus terribles, s'il ne 
Mvenjoit pa^ de s^s éga^^niens. Henri 
le réveille tout à-coup, prèle l'oreille 
et nWteqd^ni piu# rien> croi( que 
o^est un songe et se rendort. Sainte 
Liuc répète le:imeu)esi^Qpaces. lieun^ 
aioi!s bien çonviaiaca qu'il ne reve 
poiiit^ s'ab4p4fiaiu& \i r^ç^^eia xm\ 
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l j58f. â'iix plus trîsies réfleiions^ et se lève 

l'inquiétude et Teffroi peinls sur le 
visage. 

Les conrtîsjins' s'en aperçoivent, et 
ne savent qu'imaginer. Saint-Lac pa- 
Voit aussi «mbarassé que les autras. 
Faisant néanmoins semblant de s^eu- 
liardir , il apprôclie du roi , et lui dit 
que la même nuit il a vu en songe un 
ange avec un visage sévère ^ qui ]'a 
menacé d'une Tuine inévitable et pro-* 
cliaine^s^il ne renonçoit à ses égare- 
mens, et s'il n'engageoit le roi à chan-* 
ger de vie. Soulagé par celle ouverture^ 
Henri lui fait -*part à st>a tour de ce 
qu'il a entendu , lui ordonne le sccih i , 
pro^net de profiter de ces avertisse- 
mens célestes , et commence à effectuer 
. sa promesse. 

Les favoris furent très- étonnés de 
ce changement, et cherchèrent à en pé- 
nétrer les causes, f^illequier^ mimsire 
des plaisirs du roi, s'y emplova pins 
que les autres, par la raison que sou 
crédit devoit nécessairehient soofiHr , 
si te monarque changeoit dû couduiie* 
11 vint enfin à bout de tirer- le secret 
de Saint-Luc , le révéla aussîuit aa 
roi. Ce prince | irrité de ce que son 
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favoi i avoit voulu abuser de sa cré- i58i. 
dniité , m auroit tiré vengeance , 
51 SainL-Lnc y avcrli à l<împs , ne se 
fûl sauvé à fironage , dont il étoii gon* 
vcrncur, el où il n'arriva qu'une heure 
avant celui que jfifen ri en voj oit pour 
s'emparer de la place. 

]l-dut son salut à l'attention du duc Politique du 
de Guvie, qui, par ses affidés, cioit^"^^'^^"'- 
|)Ouctuellcment instruit de tout ce qui 
se |ut5soii. 11 prévint Saint-Luc sur ce 
cju'oii niécllioit contre lui, persuadé 
qn\in avis si important lui acquerroit 
un ami , dont il se serviroit an besoin. 
Telle etoil alors la politique de ce duc: 
épier les fautes du roi pour eu profiter; 
oi»li|;er tout le monde, sur-tout les 
disgraciés, et ne point paroître, qnoi- 
qtie mêlé dans toutes les afiaires/INéan- 
moins, en examinant de près sa con^ 
fluiie, on dëcouvroii sans peine qu'il 
ctoit le mobile secret de presque toutes 
les intrigues. Aussi le roi, qui s'en 
déQoit , le tcnoit à l'écart tant qu'il 
pou voit. 

Foicé d'avoir une armée sur pied, Ceîifdiîrol 
pour faire exécuter ses diOcrens édits , *^"rieu!e^** 
Henri ne voulut point metirc à la tête 1582. 
le duc de Gaiae ^ quoiqu'il en lût DiJhoui 

Tojii. nu. p 
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1682 vivement solUcilé : mais par égard pour 
Vavila J 6 call)o]li|ue5 , doiil les I^orrains 
' * éloieut 6iugu]ièremeQl aimes, il douua 
lecommaDderueiit audncde 
comme plus modéré et moiiis IjaiUain* 
Tout ce que le monarque gagna à cette 
conduite, fut de conserver à sa cour un 
homme plein de ruses , adroit à profiter 
de Lous SCS avaiilaj^es , qui par des aia- 
nières insinuâmes et une coudiiile lou- 
jours égale, bien différente de celle du 
roi, lui enlevoit Tesiime de ses peuples , 
et sur>tom la coudance du clergé, fort 
méconicnt des privilèges accordés aui 
calvinistes par les derniers édiis. 

lîsebrouîi- H Y avoli iiiie espèce de lu lie entre 
kavcciccicr-]g5 partis opposés. ChacuD demandoit 
beaucoup plus que les circonsiances et 
le désir d'euu eleuir la paix ne permet- 
toient d'accorder. Les catholiques de^ 
siroieni ardemment la publicatioa du 
concile de Trente, espérant que ses 
décisions 5 une fois connues, deslen- 
droieut une barrière sure contre le^ 
innovations. Le roi craiguoit au con-r 
traire de fournir par -là aux Calvin iste^ 
un nouveau prétexte de révolies. Dans 
cet embaras, quelquefois il fuiboit des 
remontrances douces au clergé , que|r 
* • (jUefois il lo ic|)icûoil ajec ai^reu|% 
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La patience lui écliappoît , sur-iout ^^TIsZ 
quand on prélenduil lui faire aclielcr 
par des concernions extraordiiiair^es 
rargenl qu'il demandoit (i). Il ne pou- 
Yoil aior^ cacher son indignation. On 

{)ayoti, dans la crainte d'exciter sa co- 
ére; ruai6 II resloil toujours un fond de 
mécontentement qui éclatoit en mur-- 
mures. Le duc de Guise • attentif à 
tout ce qui pouvoit favoriser ses des- 
seins, en t roi t avec une sensibilité ap- 
parente et tous les dehors d^uu zèle de , 
relii^ion , dans les peines du clergé qu'il 
plaignoit^ et dont il gagnoit ainsi la 
confiance : conduite adroite qui le lioit 
aveciloine, avec l'Espagne, et qui le 
rendoît le centre nécessaire des projets 
des deux cour. s. 

Celle de Rome n'en ayoit point d'au- 
Ire que de soutenir la religion catho 



noir me d \ t 
de Brubau • 



(i) lie clergé dènianda celte année au roi , 
qu'il abdiquai le droit de nommer aux évé« 
chés , et qu'il rétablît lea élections. Si èlec-^ 
lions a^vidfit eu lieu, répondit-il fort ému, 
beaucoup d'entre uous, qui combaûienù pour 
ellys auec lant de cluiLeur, ne paro Ur oient pae 
reviim de cette dignité. 

Fa 
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^t^g^^ licjue en France. Philippe II aHecloit 
la même pureté dUnieiuion; mais se 
soucioii moins d'empêcher les progrès 
du calvirnsriie , que de suscîlcr des 
troubles dans le royaume , pour metire 
le roi hors d'élai de donner des secours 
aux Flamands ei au duc Anjou , qui 
venoit d'clre couronné duc de Bra- 
haut el comte de Flandre. 
^ses affaires g^^^ entreprise donna d'abord les 

prennent un , i i /i ¥i • i 

hcurtuxiour.i espérances les plus IJaileuses, Il vil les 
grands comme le peuple , unis de iFoeux 
cl d'iulcrct, lui jurer une {idéliic d'au- 
* tant moins suspecie,qu'ils la re^ardoit nt 
comme nécessaire à leur bonheur. Eli^ 
êobeth, reine d'Angleterre ^ soii goût j 
soit politique, permit qu'on traitât son 
mariage avec le duc. Dans un séjour 
qu'il avoit fait à Londres^ a la fin 
de l'année précédente el au com- 
mencement de celle-ci, elle alla jusqu'à 
lui donner publiquement un anneau , 
comme gage de sa foi, et à recevoir 
celui du prince , qu'elle mit à son 
doigt. 

D^ntt jifs Les cal vinistes de France j et beau* 

r , coup d Aileiiiauds, coururenl s enrôler 
de iUnri iiL gous ses drapcaux. Les catholiques 
ktf u*'^*" mêmes preuoieai parti dansses troupes, 
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pour le seul plaisir de voir himiiHer les ^^^^.^^ ' 
ILspagools^ dont les rodomonlades ré- Mém.ie 
voiloîent tout le monde* Rien ne prouve vmeroy.u 1 1 
mieux le triste élat de leurs affaires en^*^^*.''^^ 
Flandre 9 que les noires intrigues dont De t/du* 
le desespoir èt l'impuissaiice les rca-^**'*^*^^* 
dirent coupables* 

Personne ne doute que les divers Ccnjarnbo 
cotnpiots trames en Angleterre, coni- 
plots qui menaçoieut du poison et du 
poignard^ la reine, les ministres et les 
piioclpaui seigneurs , n'aient été Tou^^ 
vnigc du conseil d'Espoi^ne. Le premier 
assassin qui blessa le prince d'Orange 
d'un coup de pistolet , étoit certaine- 
meot uu émissaire de cette cour. Enfin 
ce fut Philippe qui , de concert avec le 
duc de Guise, irnagiua la lameuse 
ooojuratioQ de Salcède^ 

De piiicds moiiSires ne ménrcnt 
point la peine qu'on prend quelquefois 
à vouloir découvrir les motifs qui les 
ont fait agir. Presque tous ne sout que 
des scélérats aveuglés par des crimes 
précédens^ et qui, s'imaginant devenir 
des personnages ioipoi tans, ne s'aper-. 
çoivent pas qu'ils sont sacrifiés par des 
hommes plus habiles ei plus médians 
qu'eux, Salcède cioll un gentilhomme 
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débauché ^ perdu de dettes y condatnàé 
à mort pour faubse uionnoîc, el à qui 
le duc de Guise avoitobteuu grnce. Oa 

' sera- peut-être surpris* que Saicède et 
Guise aient pu prendre couûarjce l'iia 
à Tautre. Le . premier, ëtaot (ils d^nn 
gouverneur de F^ic ^ (jul, quoique bou 
catholique, fut| à la Saint-Barihélemi , 
puul parles Guises comme enfiecui 

' leur maison; et le second, chef de cette 
maison impérieuse 5 qui n'oublioit ja- 
mais une insulte, sur-toul quand elle 
pouvoit porter atteinte à son crédit. 
Mais on sait qu'une passion à satisfaire 
applanit toutes les difficuhés. Le duc de 
Guise éUnl ambitieux. Il trouva dans 
Saicède un homme intrépide , sans 
mœurs et sans principes, capable de 
tout entreprendre : il le prévînt de po- 
litesse et de confidence. Saicède fui 
flatté j il se prouilt des iiouneurs et des 
richesses. C'en fut assez pour hii fer- 
mer les jeux sur Je péril de Feulre- 
prise. 

Si l'on en croit sa déposition, écrite 
toute entière et signée de sa main , ré- 
tractée ensuite, affirmée de nouveau et 
désavouée dans le dernier suppHce, il 
•toit questioa d'allumer en mém^* 



Digitized by Google 



IIjsnki III, 127 

temps le feu de la guerre par tout le 
royaume , pour embarasser Henri III ^ 
et Teaipccher d'envoyer en Flandre des 
secours h son frère. On éioil sûr, disoit 
S^i/cède ^ des [)roviiJces de Picardie, de 
Champagne , de Bourgogne , du Coten^ 
lîfî cl de la Brelagne. Les troupes du 
jia(>e , jointes à celles de Savoie , dévoient 
îbndre en France par le Lyonnais , et 
It^s Espagnols par deux endroits , du 
Cote des Pyrénées. Le rôle de Salcède^ 
rôle dans l'exécution duquel il fut ar- 
rêté y étoit d'aller trouver le duc â^An^ 
jon avec un régiment de soldais alîî- 
dés , de lui offrir ses services, de gagner 
sa confiance , ei d'obtenir de lui le 
commandement de quelque place fron- 
tière^ comme Dunlierque, pour la li- 
vrer ensuite aux Guises, Ceux-ci comp- 
toient forcer le roi, effrayé par cesouf- 
le\emenl général, de les meure à la 
loie de ses armées , ensuite lui faire la 
loi à lui-même, et empêcher le duc 
Anjou de rentrer en France , pour le 
faire périr en Flandre, sans secours, 
accnhlo par toutes les forces espagnoles. 

Du reste , Salcède nia constam- 
ment d'avoir jamais eu dessein d'atten- 
ter à la vie ou à la liberté du duc 
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i582. Anjou } mais il avoua d'autres Iralîi- 

sons, coiuiiie cravolr fait plusieurs fois 
le niélitir d'espion, enirelenaul cotn- 
aperce avec le conseil d'Espoi^iie, allant 
sur les lieux s^^ssurer par lui-iuéiiie des 
préparatifs de la France , et en donnant 
avis aux généraux enuemis. 11 noriiiuoit 
parmi les conjurés ce qu'il y avoit de 
plus distingué entre les courllsans et 
les ministres de France; presque tous 
les f];ouverneurs de provinces et des 
villes considérables y et juscju';? des 
favoris du roi. 11 leur prcloit TaUVeux 
projet de meure Henri en prison, lie 
se défaire du duc Anjou ^ et d'exter^ 
miner la famille royale. Le cardinal de 
Pellei^é étoit, dboit Salcède^ Tageut 
de celle llj^ue auprès Jii pape. 
Sakèdc Bien des choses se conlredi^oicnt 
dans cette déposition ; mais il en résnl- 
toit toujours rinuice certain d'une con- 
juration redoutable. Le duc à! Anjou , 
qui avoll lait arrêter Scdcède en l'Jaa- 
dre, frappé de ces horreurs i ne crut 
pas devoir les laisser iyaorer au roi. Ou 
reconnoît ici la fau^sse politique de 
Henri m ^ il regarda d'abord cet avis 
cou^me une ruse de sou frère , pour 
tirer de lui des secours plus aboadians. 
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êovts prétexte du danger où il^ se trou- ^gg^ 
voient tous les deux. Pour ne point 
troubler sa iranquillité et ses plaiiiirs y 
il cloit clélci miné à n'en rien croire , et 
nicnic à De point iaîre de recherches -; 
mais le duc lui envoya le eoupable* 
Henri Tiaierrogea lai-méoie. Salcède 
nia tout ce qu'il avoit écrit de sa itiaia 
et répété eo prison devant deuxdëpuiés 
du roi. A la Question ii avoua de iiou- 
veau ; mais il se rétracta ensuite , et 
peraiaia dans sa rétracutiou jusqu'à sft 
mort, qui fut celle des criminels de 
lèse- majesté. 

Pendant et «près le procès > H nV On^coufi^ 
eut pomt a miormauons > pomt de per- 
quisitions , point de confroïkiations dds 
accusés y du moiiu des plus suspects. Le 
préaident de l^hou eonaeîlloitdis garder 
le criminel , afin de le foire parier à 
mes|if« qu'on découvrkoit des tr^éces 
du complçl; mais trop de personnes 
étoient ûitéres^ées k son silence {i). 



( 1 ) SoUy i^mla ^ dans le deuxième Tolnine 

de »es Mémoire^ , livre 5 , page 1 29 , que 
Saieède aeeusa motisiear dé f^iilervi , quHi 
fuit tout ce qic'il pmt pour se justifier ^ et 

5 
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j58a/ conseilla au roi de se debaras&er 

d'un scclét^ai, doui la vie ne faisoit que 
troubler sa iranquiliiic , et inqiiiéier 
nombre de gens que la crainte portoit 
;au désespoir j au lieu que l'indulyence 
'du roi 9 et son atteniion à soustraire les 
preuves de leur crime , les rameneroient 
sans doute au devoir, s'ils s'en étoieiii 
écartés. On verra par les fureurs de la 
ligue, affreuse tragédie dout ia couju-- 
ration de Salcède est comme le pre- 
mier acte, combien ce lâche cnnseil 
fut pernicieuiL au malheureux* Henn. 
Il le suivit, parce qu'il favorisoit son 
aversion pour les affaires et son goi\t 
pour les plaisirs, ei Salcède ^ eii coiisc- 
quence, iùt livré au supplice. 
Expédition ' Au reste, si Philippe inquiétoit le 
L^çwcs!"*^^^ par ses menées sourdes , il ne faisoit 
que rendre la pareille à la France , qui 
l.e traversoit de. la même niauicre^ et 
même assez oavertement en ^Flandre et 
en Portugal, Catherine ^ qui avoit for- 

ffue finalement étant osbuz mal défendu , il 
appelle Dieu et lee anges pour témoin» dk 
eon innocence , desqueU on n'a point rwu^ 
i^ellea qu'ile eoient encore arripée. 
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mé d'abord de son chef des préten- 258a. 
lions insoutenables sur ce dernier 
royaume 9 se réduisit alors à aider ^/z- , 
toine , prieur de Crato^ fils naturel de . 
JLtouis de Beja , frère du cardjinal * 
Henri y dernier roi de ce pays. Le , 
prieur, obligé de fuir, s'étoil retiré en 
i^raoce, oii on lui donna soixante vais- 
seaux et six mille hommes, avec les- 
quels il se mit en possession des îles 
Açores. Mais la discipline manquoit 
dans cette armée, presqu'eptièrement 
composée de volontaires. La flotte 
ayaut été attaquée par. le marquis de 
Ste.^Croix , une partie seulement prit 
part au combat. Philippe Strozzi^ fils 
du maréchal de ce nom , qui la corn-- 
mandoit, blessé au genou, tomba au 
pouvoir du marquis, avec un grand 
nombre des siens. Celui*ci, sourd aux 
soliicâtations de ses propres officiers , 
fit pendre tous ses prisonniers , et jus- 
qu'au prêtre français qui les exhortoit, 
comme pirates et fauteurs de rebelles 
qui faisoient la guerre à son maître, 
sans l'aveu de leur prince. Sirozzi, leur 
chef ne fut point épargné ; il fut massacré 
à coups de hallebarde, par les ordres 
de l'espagnol^ et son corps futjetéà 1» 
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i58j. -^^ tlotie regagna Ja 

France. 

EKcès des Le roi 9 cepenclani; « conimnoît à Yivre 

prédicateurs» • i • i . * • 

i583 au milieu de ses ennemis, comme s il 
rri! ne les eut pas cru iels, ou comme s'il 

De Thou9 - A * • % • 1 

iîv.77«78. n en eut eu nen a cramdre; sans me- 
Vme^ô^^^' sures, sans piécautious, leur doiioaut 
^ journ. de même lieu de fortifier celle Irarae» taut 
HtunliL par la première impunité^ que par les 
fauies et les imprudences perpciuelles 
qui lui échappoieat. 11 seroll ennuyeux 
de remeure toujours sous les yeux du 
leclenr, les clévolions bizanci de 
Jleitri II£^ les longue processions 
dans lesquelles ii iraînoit après lui^ 
priaces^ miuiàtres^ cardiuaui, couverts 
du sac de pénitent; ses pélerioages k 
Chartres et ailleurs^ pour avoir des 
enfans; ses reiraiies aux Mioitties cl 

aux Feuillaus, qu'il prêchoil lui-même 

eu ctiapitre» Ce qu'on peul ajouter à 
ce que nous avons déjà dit , c'est qu'au 
pliiisir du speciacjQ, qui iaisoit ordi* 
nairement agir le roi^ il commença 
celle ^uuée« et continua jusqu'à la ûu 
de S9 vie ^ à joindre le désir de. persua- 
der les peuples de son attachement à la 
religloii catliollciue. Mais les faotieox 
lui otcrent bieutut celle ressource^ 
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en faisant parler les prédicateurs^ qui i5H5, 
taniôi parues invectives, tantôt par des 
Lous mois indi}»nes de la chaire , lui 
ôtérent tout le iruit de cet appareil. 

Le roi n'opposa à ces iusidles que P&tîcnccdii 
quelques réprimandes , ou atilres légers 
ebâtiniens peu capables tf arrêter Ten^ 
thonstasme 9 qui, dirigé eu secret par 
les Guises y «;a(^noit de tous côtés. li ne 
fut pas plus Terme à Tcgard de Fran^ 
çois de Rosières ^ archidiacre de 1 oui , 

auleur d'un livre plein de Ccdomnles 
contre les descen dans de Hugues Ca^ 
pet^ et contre le roi fui même. Non- 
seulement Henri pardonna à Fauteur j 
maïs il permit que la flétrissnre dti 
\i\ re fui tenue secrète , en considération 
des GrSfiseSj qui se donnèrent beaucoup 
de * nioïivement pour obtenir celle 
gr9ce, de peur que le déshonneur de 
la condamnation ne retombât sur la 
maison de I^orraine, dont cet ouvrage 
eootenoit les prétentions au trône; foi- 
blesse bien dan<;creuse dans ces cir- 
constances. 11 falloit ou ignorer cet at- 
tentat, ou le punir plus sévèreuicnt. 

Mais le roij mon frère y dit amère- offense faitç 

^ 1 'Tir •* J ^ îircîr.cMcr- 

mcnt la rcme JUar^^uenle ^ dans ses gufrùr par 

mémoires^ n^woit de courage que 
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j683. contre les femmes. Elle eu fil elle-même 
BiishtCf dans ce temps une fâcheuse expcrience» 
^"*.!?' . Amks \'à au^rve à^s jimoureux ^ celle 
lû Ligue ^ t. princesse revint a la cour de f rance. 
ï»P'^«cî44- Trop aimée du duc de Guise, élroile- 
Henri In. ment liée avec le ctuc o^njou^ soa 
/^/nat/rs <ie frère, dont le roi éioit ialoux, Mar^ 

Henri iV^p, i • ^ . 'il 

aô. guérite devint suspecte au roi. 11 re- 

mm;, de chercha sa conduite , et crut y découvrir 
n '^^\„ des taches déshonorâmes i^our son 
page \%s'^ mari et la maison royale. Au lieu de Ja 
f venMner sliiJiJement de la cour, 
théâtre trop expose pour ses desordres ^ 
Henri fit un éclat qui ne pouvoit servir 
qu^à satisfaire quelque vengeance parti- 
culière. 

Son mari la redemandoit depuis 
quelque temps : le roi fit semblant de 

se renche »nnx instances de sou beau- 
frère; mais à peine étoit elle en route , 
qu'il envoya après elle des archers de 
sa garde. Ils Tarréieni au milieu du 
chemin, fouillent sa litière / démas- 
quent ses remuics sous le |)rétexte de 
voir s'il n'y a ])oiDt d'hommes parmi 
elles , en euiniènent denx j>ri6ou mères ^ 
et 1 1 tîlent fort mai les autres. 
iklho!^Drce ^''^ plui^iiit haulement de cet 

Cl OLua^ aOroni. Le lui soa mari eu demanda 
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justice par des cuvovés exprès. Henri yxX&n 
ne voulut ni la concfamner) ni Ja jusii* 
lier. 11 refusa toujours de s'exp]i(juer'^ 
prétendani que cette aventure devoit 
être rcj^ardée comme une querelle de 
frère à sœur. Des affaires plus impor-» 
tantes empêchèrent le roi de Navarre 
de iaired'aulresàiistauces, et Alargue- 
rite déshonorée, n'osant retourner au- 
près de son époux , alla cacher sa houle ' 
et y mettre le comble dans des châteaux 
écartés, oii elle crut pouvoir se livrer plus 
librement à ses penchaus. Depuis cet 
époque, ce qu'un historien peut faire 
de plus avantageux pour eiie^ c'est de 
n'en plus parler. 

Tout se tient dans le système poli- ^ComranVtfs 
tique* Souvent les révolutions les plus iicH^rnrl»^^ 
étonnantes viennent , par un eiicliaî- 
nement successif, de causes bien ëloi* ^/ 

11 rY» n 5 Journal dê 

{^rices de leurs eilels. rcrsonne n ap- ff-fin ///, 
proMvoit sans doute les dérégie meus 
de Marguerite^ mais bien des gens , 
même les plus sensés, trouvèrent mau- 
vais qu'une reine, sœur du roi-^» et 
presque Je dernier rejeton de la lainille 
royale , eût été traitée si inj urieusenieu t. 
Les femmes sur-Loul , déjà aij^ries contre 

Henri ^ le détestèrent san^ retour^ 
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i583» quand elles virent que prodiguant à ^es 
favoris les parures de leur sexe , il les 
dépouilloii elles-mêmes de leurs orne- 
mens par des édits contre le luxe : 
édits qui fitreni si sévéreinent exécutés ^ 
qu'on arréia à Paris eu pleine rue^ et 
qu'on traîna en prison des femmes d4 
qualité 9 pour avoir porté les étofies ou 
les bijoux interdii&i 
^fndigmtjoA On vojoit avec indignation que le 

conr e le [n:ve roi, eo méme-iemps qu'il prescrivoît à 
^incQSôV.s^s sujeis celte épargne tancée, ang- 
men toit lui-oiéme ses dépenses^ gros^ 
sissoit sa ç;arde> introdnisoil; ^ s» coor 
un fasie inconnu, ^t s'occupoit sérieu* 
sèment du projet d'adopier le cérénio^ 
niai de la cour d'Angleterre, beaucoup 
plus pompeux alors que celui de 
France. Ciiaque jour Henri donnoit 
des édits bursaux, qu'il iuisoit recevoir 
par force dans des lits de )tisUoe« Il 
créoît aussi une inBuhéde charges inu* 
tiles, dont il abandonnoit les prévis- 
sions à ses iniguou:», et ceux-ci à leurs 
tailleurs , ouisimers et parfumeurs. Enfin 
il étoii dliïicilc de ne point éclater > en 
voyant im roi de France s'avilir jusqu'à 
faire parade publiquement de goÀts 
puérils ei d^amiisemens ridicules , pen** 
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qu'il y avoit dans J'élat une fer- ^535. 
menialion qui prqsagcoit les plus. Tu- 
De&ies niouvemeos. 

Tous les ^ partis néf^ociolent , non Négociations 
pour prcveiiir Jes u*oul>Jes, mais pour «c^i^^ai^^** 
co tirer a>antage. Le duc de Joyeuse y 
jcuuc favori, se mil en lêle de se i'aire j 
agréer par le pape pour le chef des ' Daviu', 
callioliques , au préjudice du duc de^'*^'"^. 
Guise. De 1 aveu du roi , qui se prêta a la Li^ueX i, 
ce projet, dans l'espérance de subsli- p^^^^^'- 
tuer ôon favori au duc, Joyeuse ^^g^^^''^'^^* 
partit pour Rome avec un irain magnl- D^scoun de 
iicjiiei il Y fil ses .propositions ei ^^auc^t^Vdl 
oSreSj qui lurent reçues très-froidement. roid^Navar- 
ui aussi décrier Damville , dès cdLvinU" 
goavcmenr du Languedoc , connu à ^^^^ 
cette éi;o([ne sous le nom du maréchal page is»u 
de Moriiuwrenci^ par suite de la mort 
de François , son aîné , arrivée en 
1 57g. 11 le r'Cprëseula comme fauteur 
d^hcréliques, et demanda au pape des 
lurces pour le suppjauler j mais ses 
caloQinîes ne furent payées que d'in-^ 

dilTérciiCc. 

Monlmorencij ainsi attaqué, traita 
avec le roi de Navarre , \h)\\v se sonic- 
oir. Celui-ci eruova eu Angleterre et 
eu Allemagne; solliciter des secours 
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i584. contre les coiiiplois des piinces lor- 
raios , prêts àréclater. Guise resserroil 
de son côté les nœuds qui runissoient 
depuis longtemps avec l'Espagne , et 

donnoit pour prcleile cle ses engage- 
niens avec une puissance élraugèrCj • 
la nécessité de défendre la religion ca-» ; 
tholique. 

Mais uniquement attentif a ses in- 
térêts, eu même temps qu'il preiex- i 
toit aussi son zèle pour la religion , | 
Philippe offroit au roi de Navarre et ' 
aux calvinistes de Targeut et des trou* \ 
pes , pour renouveler la guerre en i 
France,, et empêcher Henri de secourir ! 
les Flamands. Il prit pour faire ses oF* ; 
fres, le moment où il supposa Bour^ > 
bon irrité de Taffront fait a sa femme, i 
L'Espagnol proposoit à //e»/?r/ de rom- 
re son mariage avec une épouse dés- ' 
onorée^ de lui donner l'infante sa 
fille, et d'épouser lui-même la priu- 
cesse de Navarre. Vous ne voulez pas , 
dirent les négocialeurs es|)agQols à 
Mornay , chargé d'écouter leurs pro* 
positions, eh bienl vous ne àuvezce 
que vous faites de nous refuser : nos 
marchands sont prêts. Mot qui décèle , 
à xie s'y pas tromper ^ les mollis de la 
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Yv^ue , et les ressorts cachés qui Font 768*. 
soutenue si loiiy-leiups. 

11 y atoit encore d'autres négocia- 
tions particulières sur le lapis , savoir , • 
de la reij^e mère avec le duc de Zfor- 
raine > qu'elle auroit voulu élever au 
préjudice de la branche de Guise j du 
duc Lorraine lui-même avec le roi 
de N^ai^rirre y dont il soulialloii obte- 
nir la sœur pour un de ses tils j du 
dnc de Savoie avec le même prince, 
pour Je même sujet; des Flamands avec 
la cour de Franôe; enfin des Guises 
avec le cardinal de Bourbon^ oncle 
du roi de Napctrre , qui croyoit ou 
feignolt (le croire qu'arrivant la mori 
du duc ô^JlnjoU j il devoii être reconnu 
héritier présomptif de la cotironne de 
irraiice , au prc judice de son neveu. 

L*e roi voyoit loui le monde autour Faotevluduc 
de lui prendre des assurances , et seul f i^n^arc. 
il ne s'inquiétoit de rien. La mon du 
duc iVylitjoii son ÎKie^qul n'avoil pas 
encore atteint trente ans , le surprit 
dans celle inaction. Ce jeune prince, 
]1\ ré à des conseils téméraires , avoit vu 
Panuce précédente , et après les plus 
be:tuiL comaieuccnions , ses es|ïcrances 
s*é\anouir, parce qu'il voulut les réaliser 
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i584. ^^^P flalleurs lui persuadèreot 

qu'on abnsoit de sa bonté ^ et que 
pendant qji'on lui laissolt en apparence 
le litre de la souveraineié ^ c'éloît le 
prince ^Orange qui eu avoit tout le 
pouvoir. Le duc résolut de se tirer de 
celte espèce de lulelle. 11 attaqua à Yïte^ 
proviste les villes où il n^ëtoil pas le 
maître absolu. Plusieurs se défendirent* 
Il fut repoussé lui-même à Au vers et 
forcé de se retirer. 

Sa rooru Celte entreprise , mal concertée , lui 
(il perdre la couHance des Flamands. 
En vain tenta-t-il de la regagner par 
les promesses les plus flatteuses: ou elles 
ne furent point écoutées , ou elles le 
furent trop lard. Plongé dans un noir 
chagrin , d'avoir par sa faute mis ol>s« 
tacle à sa fortune , il se renferma du;ji 
Cltâteau-Tliierri , ville de son apanage , 
où il ne traîna que quelques mois une 
vie languissante. Les uns disent qu'il 
mourut de tristesse; les autres du poison 
que lui donnèrent les Espagnols, aux- 
quels il étoit encore redoutable y même 
dans son discrédit. 

vSon cafcc- François , duc iï Anjou étoii vif, ein* 
porté , turbulent; mab il avoîl p^u tlo 
Uiojcus.ll ëtoii d'ailleurs plein dobouoe 
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loi, de candeur et de générosilé. Le 
malheur déë temps le Ibrça quelquefois 
à déguiser ses pensées 3 tuais jamais il 
ne put sout.eair une eotreprise qui au- 
rf>ii demande cerlain raffinenient de 
dissimula lion. Il aimoit la gloire/, celte 
passion réloi*^na sonvenldeson devoir^ 
li s'en reperuit au lit de la mort , et eji 
demanda pardon an roi son frère. 

Jamais il n'en avoii été sincèrement 
aime, non plus que de la reine sa mère. 
Accoutumes à le regarder conune un 
enfant, ni l'un ni l'autre n'eurent pour 
lui, h mesure qu'il avançoit en âge, 
les cjjards convenables à son rang* Le 
dépit qu'il en conçut^ le força souvent 
de prêter son nom aux faciions qui di- 
\isèrent le royaume, afin d'obtenir une 
considération qu'on hnrefusoil.il avoit 
eufm trouvé en Flandre un ihéaire di- 
pe de sa bravoure^lorsque peut-être la 
jaluusie du prince cV Orange ^ c|ui avoit 
déjà écoudttit l'archiduc MathwSym^is 
plus certainement sa propre imprn^ 
dence lui fit perdre en un instant le fruit 
de plusieurs années de travaux. Sa 
mort 9 qui arriva un mois précisément 
avant celle du prince d'Ora/i^^ , as- 
sassiné k Dcift par BcUtazar Gérard s 
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1684. n'eiU aucune influence sur les afTaire^ 
de HoUdode; mais elle ouvrit en France 
un vaste cbatnp à ceux qui projetoient 
des troubles , et qui se préparoieut déjà 
à Fexéculion. 
La Li^e se Depuis la paii^ de.Fleix ^ le caractère| 
nom^aur^^^^ des Céjlvinisies s'éloit pro- 

De Ihout diyieusemenl adouci. Le roi leur accor- 
livre 81 ^^-j grâces , mais il tenoit exac- 

lÂvre7» temenl ses promesbes el leur taidOii 
rendre bonne j usiice« Ces procédés aux- 
quels ils n'éloient plus accouuimeî,| 
avoient dissipé les préventions de pln-j 
sieurs 5 eL Tail en quatre ans plus de 
conversions que la voie des armes eli 
les bourreaux, n'en avoient opéré t^ni 
quaraiiie. Ou devoii se croire au termei 
des agitations religieuses qui avoient dé-! 
soie la France, lorsque rarubiiiou du duc 
de Guise ^ en alarmant de nouveau les 

Ciillioiiques sur rexlslciicc fiUurc de la 
religion eu France, trouva moyeu de 
leur rendre leur funeste activité. Nous 
avons vu qu'aux états deBlois, en 1677, 
le roi , au lieu de détruire la ligne ,s'ea 
étoit déclaré le chef, expédient qui 
n'auroit pas manqué d'adresse ^ 51 
Henri ^ reiuployanl avoit en irilen- 

iiuu de miner jsourdemeni , à Tombr^ 
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de ce liire , une cabale dangereuse : mais 7r7~ 
il De soQgeoil qua parer les inconve* 
Dicns présens. Le péril élaui f>assé , il 
&c conduisit comme si la même crise 
ne pouvoii pas revenir , et il laissa for- 
tifier sous son nom une faction qui 
devoti bouleverser son royaume. 

Un seul trait de différeuce peint les te duc de 
deux concurrens, HenrL roi de France. ^"^^ 1^' 
€l Jlenri^ duc de Uiusc. l^e premier agr. 

paroissoit à la lêle des allîures , V'^^' mém'de^Sc- 
fion rang seul , sans les avoir imaginées, Géncviéve. 
el sans les conduire. Le second^ n'ayant i585. 
de titre que son mérite y présidoit réel- 
lement à louL, el faisoit mouvoir tous 
les ressorts. Sil n'avoit pas dresse Je plan 
de la li^ne , on ne peut douior que ce 
ne fùL lui qui eu prcssoil rexécution ^ 
qui meltoit, pour ainsi dire, les armes 
a la main des factieux^ et cependant il 
se Faisoit prier pour les prendre. On fut y 
écrit un auteur contemporain , plu- 
sieurs jours à déterminer le duc de 
Gnisc ^ parce que y disoli-il , si on ma 
fait dégainer l^épée contre mon maî- 
tre , il faut en jeter le fourreau dans 
lu rivière. 

Il éioit aussi question de trouver un çn premi îe 
rirétexiepour lever des troupes eu pleine s^l' csmu» âu 
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' ^^gg . paix f contre un roi légiiirae, bien af* 
^ * iermi sur son trône. Rien de moins 
plausible que la raison qu'on i(n:i<^ma , 
cl cependant elle réussit, tant il est vnû 
que le peuple prévenu peut cire pousse 
aux plus grands excès par les [)Ius foi- 
bles moyens ! En dix ans de niariaj;e, 
le roi n avoit point en d'enfans : mais 
il n'ëioil point sûr qu'à la fleur de sou 
âge ainsi que son épouse , il dùi 
voir privé de postérité; on le snppwa 
néanmoins : on osa même Tassurer * il 
•se réf>aodiides écrits quitaioient Henti 
d impuissance , et qui alarmoicni ses 
sujets sur la succession au trône^ com- 
me s'il eut étc pi cs (le vaquer. 
Dmît pré- Personne ne douioit qu'au défaut 
tendu p-r le de la branche de Valois, la couronne 

rardînal de i y \ \ n t 

Bouiboot ne lut due a la maison de Bourbon ,j 
issue de Saint-Louia , par Robert , 
comte de Clermont , son dernier (il-. 
On ne doutoit pas non plus -qu'elle 
n'ap[>arlint à l'héritier en ligne directe, 
// enri , roi de Naparre j mais la re- 
ligion prétendue réformée , dont ilfaî- 
soit prolession » aliénoit de lui Ici 
cœurs des cailioHques. C'en fut assez 
pom* falreini iyiner à ceux qui vouluieni 
brouiller , de lui opposer un rival, lis, 



Digitized by Google 



Henri TIL i45 

prirciil son oncle ^ lo vieox cardinal de '!i585. 
liourboH , archevêque de Rouen , le 
dernier des frères di AMtQÎW de Mmi^- 
hun 5 père du roi Je Navarre , cl plus 
proche bériûçrxiu irônequeMn neveu, 
si la représeniaûon n'^yoit pas lien* 

11 n'est pas sûr que ce f^rëlât ait été lui- * ^* ^* 
même persuadé de son pnéiieiida droit* 
Coy^ rapporte qu'un de ses plus iklèîes 
serviteurs Tescitant; à. quitter )e parti 
des Guises ^ doni le but éiolt de ruiner 

sa maison y le ca44lp^l répondôii ; 
ne suis point accordé à ces gèns^ci . t 
sans raison ; p^wes- tu que Je. ne sache ^ 
pas bien qu^ils en peuUat A la fnaieam : 
iiejSourÙQii/'j)our /e(npins^.Jaudis ' " 
'gne Je suU avec eux ^ c'eeâ ioufèun 
Jiourbon i^iiUfs recomiQÎssent* JUe roi 
de Navarre fr^on neiHW, cependant y 
Jera sa fortune. Le roi,€t la reine sa-^ 
i^ent bien mon intention., 

Charles de Sourhon soutînt nëan- Appât qut-ic 

moins d'aijuord toutes ses patentions 
avec toute ja cbaleur d\in homme con^ 
vaincu : mais comme il étoit inconstant 
et léger ^ il peut se faire que séduit dans 
un temps,, il se soit détrompé dans 
un autre; sur-tpnt i^irsque son nom 
idiant devenu mçjm^jnécessaire au sour* 
Tom. yUL \ . G 
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j5g5^ tien de la ligue , des flatteurs corn- 

meDcèrent à brûler moins d-encens de- 
iFauti'idoledesa royauté. Dans lescom- 
mencemens ils eurent l'adressed'cn faire 
à ses yeux un être réel , auquel le 
vieux prélat sacrilia jusqu'à ses scru- 

{vules. On lui parla d'une dispense pour 
ui faire épouiel- la veuve du duc de 
Montpensiery Catherine de Liorraine , 
princesse qui fît depuis éclater taut de 
iureur contre Henri III } et le vieux 
cardinal y pr^ta Poreille. 
îluscs par Ainsi le duc de Guise avoli un appât 
Tcsqueîies il prêt pour chsGun de ceux qu'il vouloit 

gagna les au- * , î 1 1 

très à la Li- envelopper dans ses tilets. il persiia- 
•doit à la reine mère qu'il ne cherchoit à 
éloigner du troue le chef des Bourbons^ 

[ue pour y placer ses petits-fils, eufans 
u oue de" Lotrainè et de Claude de 
France sa fîUe. Les courtisans ^ il les 
flattoit de l'espérance de les rendre 
•nécessaires par la guerre et d'obliger 
. le roi à . partager entre eux les faveurs 
qu'il rassembloit toutes sur ses nii-^ 
gnons, llpromettoit à la noblesse plus 
de considération el des préférences à 
ceux qui reudroient les prenàers ser- 
•vitres ; au peuple diminution des im« 
fuis, et au.iîlergé la destruciioQ dê 
toutes les $ecies< • * ' 
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Des prédicateurs gagés ou séduits, ^^^^ - 
faisoieni Yaloir en chaire ses promesses* 
On exposoit aux portes des églises et ^^>i^e\lc 
aux coius des rues des tableaux qui re- ^^^'^ l'^sprir^ 
prëseotoient les supplices , dont ou 
supposoit que les catiioliques étoient 
puois en Angleterre , et dans les Pays- 
Bas. Ainsi serez-vous traités , disoiènt 
au peuple des gens a postés , lorsque le 
roi de Navarre occupera le Irôiie avec 
ses hérënques. 

Ces différentes adresses gagn èren i une ne trouve 
înBuiié de partisans à la ligue, dont on ^Jz forfe"^ 
faisoit signer par- tout des formulaires', 
sons le nona de sainte union. Cepenuem''/I/. ^ 
daul ils ne paroissoient pas encore assez D^Juhisr.é» 
nombreux au duc de G^^/.se,pour faire 
un éclat tel que celui de prendre lesjHwS^*'* 
armes. Il voulut temponserj mais le yuieroi, 
roi d'Espagne ne le lui peruût pas. ^'r!^* 

r'Auippe ^von besoin des troubles 5 
de la France, pour empêcher Je roi de ^(^^rs^ 1. 1 
secourir les Flamands. Ces peuples après ^'^^L^, 
la mort du prince d^Oronge,y dont les Bushlc , 
fils étoient encore fortjetines, avbient^*"^* 
envoyé demandera jfiT^/zr/ sa nroieciion. 

_ " 'IM i 1 -1 1 • ^ Le roî d'Es- 

par une célèbre ambassade : ils lui pro- pacnt exige 

posoient même de devenir ses su)ets'. 

Les partisans d^Espagne crurent ^per^ 

G 2 
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cevûir daqs Henri q^elqu^oplination 
à profiter de ces offres. Ils firent part 
à Philippe de leur^ appréliejci&ioa&. j 
Celui-ci Qc trouva pas de meilleur ei<- ' 
^édieiit pour se délivr^ dasescraïutes , 
que d'occuper Henri cbe9 lui. A cet 
effet , il se Ha au cotnmenceiîient de 
celte anoée, avec le duc de Guise et 
le cardinal de Bourbon^ par un traiié 
foraiel qui excluoildu trooe les princes 
proiestans. Le cardinal prometloit, ar- 
rivant la niort de Henri HI ^ de faire 
la guerre aux hérétiques , de publier les 
décrets du concile de Trenle , d'aider 
Philippe à reconquérir les Pays-Bas, 
et eu (in de remettre Cambrai au roi 
d'Espagne, qui^ de son côlë^ s'otLligeolt 
h un subside de cent cinquante mille 
francs par mob^ et à fournir Je uoml>re 
de troupes nécessaires pour soutenir les 
^efforts de la ligue. Le traité éloit à peine 
conclu qu'il en pressa l'exécution, il 
exigea du duc de Guise tin éclat, et lai 
en imposa même Ja nécessisé y en le me- 
naçant, disent cjuclqnes historiens , de 
remettre au roi de France les origi- 
naux de ses traités avec l'Espagne j et 
de l'abandonner à sa discrétion. 
Le premier crime ^ comme il arrive 
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d'ordinaire y força le duc au secoad. ~]7s5 * 
Entraîné parles circonstances, il n'eut ^ . ' ^ 
que le témps de faire précéder de quel- fons c!e h ti- 
ques foriïialiiéd Péclîrt quHl préparoii. 
A son instigation^ le Cardinal de Bour- 
bon sereiiro dans son diocèse de Rouen»' 
Une députation solennelle de la no- 
blesse dîe Picardie, députation concer* 
tëe, va rinvîter à passer dans cette pro- 
vince, et remmène à grandes journées 
a Péronnb. Des Suisses et des Reîtres, 
partie soudoyés de rargenldcFEspagne, 
partie levés sur le crédit du chef do 
I union 5 avancent vers les frontières* 
Des capitaines expérimentés partent 
pour se mettre à leur leie. Guise et 
ses frères rassemblent autour d'eux la 
noblesse de Champagne et do Bour- 
gogne. Plusieurs villes se soulèvent , les 
UDes séduites^ les antres forcées. Lyon 
ouvre ses portes aux secours que les" ré- 
vol tés avoient obtenus de la SavoiejTouI 

Verdun h ceux que la Lorraine tiroit 
d^Vllen^ag^e. Les ligueurs manquent 
Marseille et Bordeaux, mais ils se ren- 
dent maîtres dans le cœur du royaume, 
de Bourges 9 d'Orléans et d'Angers. En- 
fin la ligue s'établit solidement à Paris. 

l^epuis long-temps il s'y faisoit des 

3 
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15^5^ 'assemblées clandcsiinesj dans lesquelles 
Origine de^^^ CiUiquoit la conduite du roi et du 
8cS«!'^^ ^ ministère. Les premières se tinrent au 
collège de Foriêt^ et dans la suite, aux 
; Jacobimûe la rue Saiut-Honoré. Elles 
étoient composées de prêtres, et de 
gen^ de robe j on y admit par la suite 
de simples bourgeois. De la censure du 
gouvernement au désir d'avoir la gloire 
de le réformer 5 le pas est glissant : on 
dit d'abord ce qui devroii se faire ^ oa 
cherche après les moyens de l'exécnter. 
Ainsi les princii^aux de ce conseil se- 
cret , devenus peu après les chefs de 
la formidable faction^r/es Seize ^ passè- 
rent des murmures à des projets géné* 
raux , et des projets à des complots 
moins vagues et plus déterminés. 
Paris devient Us écrivirent dans les principales 

le centre de la «n ri r a ' - ■ 

ligue. Villes. Us y tu ent passer des émissaires , 
pour y former des assemblées pareilles, 
et élabllr une correspondance générale 
dont Paris seroit le centre. Enfin ils se 
colisèrent et amassèrent des armes. Il 
.n'est pas sûr qu'ils aient alors conçu 
le dessein d'arrêter le roi, mais du 
ïijolns ce prince en eut peur; et ce lut 
à cette occasion qu'il se forma une garde 
^ de qnarante-cinq gentilshommes , ùieu 
appointés^ avec bouche en Cour^ qui 
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Avoieni ordre de ne le quitter jamais.; ^^^5 

Celte précaution 9 bonne pour la sn^ termrnta* 
reté de sa personne > ne puurvovoii pas J^g^J^^"* ' 
au salut de l'état* Henri crut arrêter ee pasquier » 
transport fanatique, par un siftj|)le édit^*» 
qui déiéndoit les levées d'hommes et 
les attroupemens ; mais on n'en tint au-- 
Guo compte. A Paris même 9 sous ses* 
yeux j le roi souffroit que le peuple se 
taroUiarisat avec les armes : tolérance 
toujours dangereuse, $ur«-tout quand les* 
esprii6bont écliaufles. i^o^^re^/erécrivoit 
à un de ces amis : Nous sommes mam- 

tenant dei^enus tous guerriers ch'ses^ 
pérés. Le journous gardons les portes^ 
ia nuit faisons le guet j patrouilies et 
sentinelles. Que c^est donc un métier 
piaisant à ceux qui en sontapprentifs I 

A la fin de mars , parut le manifeste ^[iniffsrc .^e 
de la ligue, donné à Péronne , spus le [^^^ 
nom seul du cardinal de Bourbon. On 
étoit sur- tout appliqué à exagérer 
le danger que conroit la religion catho-» 
lique ,si la branche hérétique des^fozi^r- 
bons montoit sur le trône» Le roi ré- 
pondit foiblement. Les écrits se mul- 
tiplièrent , sous toutes sortes de titres : 
apologies y déclarations y complaintes ^ . 
protestations j et autres semblables : 

4 
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\^QS 7 différens lermes , ne faisoienl 

que répéter la même chose. Les li- ! 
gueurs, semblaul ne craindre que pour 
larreligioD, crioient contre les favoris^de-* 
niandoientle soulagement des peuples, 
et affccioient le plus grand désiniéres- 
sèment. Les royalistes làchoîent de jus- 
tifier le prince et ses courtisans , et de 
rassurer les catholiques par des pro- 
messes. Us rejeioient tout le malheur j 
des temps sur les fectieux qui youloieDt i 
la guerre. Le lecteur nous dispensera 
d'extraire ces pièces faites uniquement 
pour en imposer à la multitude et dans 
lesquelles on ne trouve presque jamais 
les motifs et le but des chefs. C'est 
d^ns les mémoires secrets qu'il faut les 
chercher , et sur-tout dans les lettres 
* et les aveux échappés aux agens parti- 
ctiners» . 

p^mÎISÎ!^'* Un des plus actifs étoit le père Mat- 
jouyenci, tàieuj Jésuite. Tout son ordre étoit 

ro:r« rff /a J^yQji^ à la lifiue , au point que l'iiis- 

Société: Ro- . h. ' l l 

me^ iTiH.liv. torien de la société, long-temps après y 
p. j*^. rappelle encore un lien sacré pour dé^ 
fendre la religion ^ etauHl assure que 
Je P. Edmond Adger\ confesseur de 
Henri III , fut éloigné de la cour par 
ses supérieure ^ parce qu'il détoumoit de 
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dan&laligae.Que ce dévoueaientvÎDt de 
jalousie causée parles faveurs que/f^/zri 
répandoit. sur les Feuillaos ou autres 
religieux , où qu'il vînt de pur zèle de 
reli^oo , peu imporloil auduc de Guise, 
Ce qu'il y a de sûr , c^cst qu'il n'eut 
jamais de panisaos plus feruies^ def 
prédiaateovs plu0 liardis ^ de coopéra^ > 
leurs plus iofaiig^ibles : es^e autres ce ^^^^ 
P. Mathieu» atti £ut surnoiaoïé le [^''^'i^"^^^'. 
Courràer de la ligue. Le voyage deguc. 
Rome n'étoit qu^uu jeu^ pour lui ^ saps 
le moindre besoin essentiel ^ pour un 
âmpJe avie à porter ou à recevoir , il 
passoit ]«s nfton^ts ^ revenoit en France , 
reiournoit en Italie j toujours prêt à 
partir, U se multipUoit , pour aind 
dire , par sa diligence. 

JL'afiWire qui lui donna le plus dç En marque 
peln© ritssociaiion du duc de Ne- ^^"^^ 
Pêrs k l^lisue^ encore ne réussii-il Nevers.iom^ 
Le duc vouUmi bien en eire^ mais a con- 
ditiori-qoele papeFapprouveroit par une 
bulle, conime sr'il avoit sur terre 
qbelqiie au4;o rite qui pût légitimer la ré; 
i^olie de» sujets coiiti'r leur souverain» 
M»is telle éluit Terreur du temps. 1ns- 
if int. d>e ses scrunules • Matthieu part 

5 
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iSS5é P^*^"* Rome y et n'en rapporte que des \ 

promesses générales d'autoriser celle 
association par une bulle y quand le 
temps sera plus favorable. Le duc de- 
mande du moins que pour calmer sa 
conscience , le souverain pontife lai 
adresse un bref qu'il ne montrera à 
personne. A cette nouvelle proposuion, 
Matthieu révole en Italie, et n'en rap- 
porte encore que des lettres de créance 
et des discours vagues. C'est dans un 
' de ces voyages que le Jésuite écrivant 
au duc , lui proposoit naïvement , comb- 
ine expédient très-sage , un projet cri- 
minel que la ligue chercha toujours à 
réaliser. Le pape ^ dit-il, ne troui^e pets 
bon que Pon attente sur la uie du roi, 
car cela ne peut se faire en bonne 
conscience ; mais , si on poupoit se 
saisir de sa personne , et lui donner 
gens qui le tinssent en bride , et lui 
donnassent bon conseil ^ et le luijis^ 
sent exécuter j on trouperoit bon cela. 
Enfin le duc , rebuté de ces tergiversa* 
tions,a1Ia lui-même àRome,s'aboucber 
avec Sia:te'Quinty quivenoit de rempla- 
cer Grégoire XIII ; maïs, ne ii Giuaut 
pas apparemment les sûretés c|ue sa 
conscience exi^eoit^ il renonça à lu li^ue. 
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La cour gagna aussi quelques antres j^^^^^ 
seigneurs^ et peui7être, par uix peu de . 
fermeté^ auroit^elle dissipé tout le 
complot; mais c'étoit trop demander 
a Henri III ; la vue du danger lui 
cacha les ressources. 

Au fond , les forces des confédérés , ^1^^ ^ 
etoient plus apparentes que réelles, llsvamer. 
parloient et écrivoient avec . hauteur : Cayect.i 
et, sans examiner, la cour avoit la 
foiblesse de croire cj^ue cette (ierté 
étoit inspirée par la puissance. Cepen- 
dant leurs troupes se réduisoient à en- 
viron mille hommes de cavalerie, 
presque tous gentilshommes des pro- 
vinces voisines « prêts à reprendre la 
lemin de leurs maisons siioi que 
Fargent leur manqueroit. Us avoient 
peu d'infanterie , et pour toutes finan- 
ces environ trois cent mille écus, en- 
levés des recettes royales, qui une foi^ 
épuisées ne dévoient se remplir de 
long-temps. Les troupes étrangères 
n'étoient point arrivées, et .mille in- 
convéniens pouvoient les empêcher de 
percer en France. Ils coraptoient, l\ la 
véi iie , de leur côté plusieurs villes con^ 
sidérables; mais dans ces villes même , 
il Y avoit un grand nombre de gens 

6 
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i585* seosës, ennemis des troubles, ei qui 
n'avoieDt besoin que d'être appuyés 
pour faire rentrer les autres dans le 
devoir; Enfin , au pis ^Uer, le roi 
pouvolt opposer parli à parti j au duc 
de Ouise chel des ligueurs , le roi de 
' Navarre à la tête des caKinisies. IL 
Iiébita : il consulta. C'éioit l'avis de ses 
meilleurs conseillers; maisilcraignit de 
soulcjver contre lui, par cetle conduite, 
tous l^s' cathofiqjaes, et t^appréhensioa 
d'un njalheur incertain, qui méaie ea 
cas d'événemeDto'étoit pas saos remède 9 
lui fit choisir le diernîer inoy( n que 
doit prendre un £iOuverain : celui de 
traiter avec ses sujets > quand ils ont les 
armes à ItsK maui« 

Il prend le - II' pria sa mère de se charger de 

plus mauvais * • v^. • j ii 

parii. cette négociation : cetoïc ce qu elle 
di^^^'ipandoil. On prétend même qu'elle 
n'avolt pas été fâchée de voir élever une 
tempête, parce qu'elle $e croyoii trop 
négngëe dans le calme. Four ne point 
tçduver le roi d'Espagne contraire j 
Jï^nri refusa les députes flàmands, qui 
Itii oflTrjQÎent la souveraineté de leurs 
provinces : complaisance qui ne servit 
à rien* Philippe persévéra dans S€6 
mauvaises dispositions contre la Fraaee,' 
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et fans de sa proleciîon > autant que ^^35 ' 
(!c la folMesse dn roi, les ligueurs n'ea 
dcvioreni que plus audacieux, 

La reine mère s'a bon eh a donc avec Conrérence 
les principaux , à Epernai en Cbam- ^^^^ 
pn^ne. Soit qu'ils Peussent épouvantée 
elle-môiue par l'osieiiiation de leurs 
forces 9 soit qu'elle inclinât secrètement ' 
pour cux^ ils n'eurent qu'a deman- 
der; ils n'éprouvèrent de la part de la 
Dégocialrice , ni objections , ni refus. 
D'ailleurs qu'auroit-elle fait ? Le roi 
seiublott s'abandonner lui-même. Il ne 
levoit goiut de troupes ^ il ne prenoit 
Aucunes mesures, en cas que la dé- 
inarche de la rein^ mère ne réussît 
pas. C^toit donc une nécessiter de tout 
accorJer, pour empêcher dn moins 
les confédérés de pénétrer fusqp'â Paris-} 
doii ils nréloient point ëIoi<i;nés. 

£n effet, il paroît qu'il n'^ eut pas Trah^dc 
grande discussion. Par un traité conclu 
ïc 7 Juillet à Kemours, oii les coufé- 
rencfi^ avoient été transférées, le roi 
^eng^ea à défendre dans toute l'éten- 
due de MU royaume , l^exeroice de 
^ouie autre religion qne île la rc^maiue, 
^ous peine de mort contre les cpntre- 
tenansj d'ortlouucr aux ministres de ^ 



Digitized by 



i58 Histoire de Fhance. 

i585. sortir dans un mois du royaume, et 
dnciS six aux autres sujets calvinistes 
qui ne voudroieni pas changer ; de dé- 
clarer tous les hérétiques possédant 
quelques emplois publics , incapables 
de les exercer, et de casser les chambres 
mi parties établies en leur faveur. Il 
promit de plus de redemander les 
places de sûreté qu'il leur avoit accor« 
dées, et de leur faire la guerre en cas 
de refus. 

Outre ces articles , . rendus publics 

par un édit enrej^lstré au parlement 
dans un lit de justice tenu le 18 juillet ^ 
il y en eut deux autres réputés secrets, 
bien humilians pour la souveraineté. 
Par le premier, Henri s'obligea de 
payer les troupes étrangères du duc de 
Guise i par le second^ de donner à la 
ligne, comme autrefois aux calvinistes 
des places de sûreté , à condition que 
les garnisons seroient pavées des de- 
niers du roi. Ces villes étoient Chalons 
et Saint-Dizier en Champagne; Sois- 
sons, Reims, Rue en Picardie; Dinaa 
et Concarnau en Bretagne, la ville et 
citadelle de Dijon, lechàteau de BeauuCi 
Toul et Verdun. 

Ce qui avoit été publié comme le 



Digitized by Google 



H JBN El II J. i5q 

principal moiif de la guerre, savoir^ . 1535^ 
les préten lions du cardinal de Bour^ crnmte 
bon â la couronne^ ne fut point ré- inspire* 
glé. Les ligueurs se conteoièrent que le pa^gVoç ^' ^ ' 
roi le reconnût, non premier prince urcaums 
Mng- j maïs le plus proc/ie/ ^^^ilpifpe*'^^' 
qull éloit eu effet en qualité d'oncle "^'^^ ^'^^ 
du roi de Navarre. Ainsi on ne statua 
rien contre le droit de représentation ^ 
( avantage que le neveu Si\pit sur 
l'oucle, en cas que le uone vint à 
vaquer ). Le jeune liourhon n'en pré- 
vit pas moins les peines et les dangers 
que lui préparait ce fatal traité de 
Nemours. « Le roi de Navarre, dit; 
« l'historien Matthieu, parlant un 
<( jour au marquis de la Force et à 
« moi 9 de Fextréme regret que son 
« a me conçut de cette paix, dit que 
te pensant à cela profondément , et 
« tenant sa icte appuyée sur sn main, 
<K rappréheusion des maux qu'il pré- 
« voyoil.sur son parti fut telle, qu'elle 
^ lui blaucliit la moitié de la mous- 
se tache )>« Ses ennemis n'étoient pas 
plus rassurés. Le duc de Quise avoua 
qu'étant allé à Saint-Maur saluer le 
roi , après le traité de Nemours, lors- 

qu'il se vit entouré des gardes^ à la • y 
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i585. discrétion de son souverain^ qu'il avoil* 
si cruellenient offensé , il se crut mort, 
et son chapeau étoit porté sur la 
pointe de ses cheveux. Ainsi Panibl* 
tien^ a dan» sa vie des momeos d'ai»<« 
goisse dont tout Téclat dm succès^ M 
pent le garantir. 

cfurpalrfut ^ àefGuUe awk obtenu, tout 
utiicauducdc ce Qu'il pouvoît desirer. Ceux quipré- 
tendent <fu'ii devoir ne poim. ianre de 
paix et aller en avant, se trompent. 
Outre cf^ih n'avoit pas biMcoup de 
troupes, qii^ la faveur des peuples est 
journalière , et le sort des^ armes' incer- 
tain, tant qne belM guerre Bmmt 
duré^ il suroît fuliu combsu^tne sons le 
noiiii àvr card&iaS de J^ourbm^ pour 
des intérêts étraugem^ et sur son seul 
crédit au- lieu* <fi'en: faMoitr la^ paix^ 
comaie il la fit, il s'assura< des villes, 
des troupes dépendasiM^ de lui seul ^ 
de Pargent pour les p9f<îr, et un nmlif 
de rupture qu^^jd il v^i^idroit le faire 
valoir : savoir j la sûreté de la reli^on. 
If r^t r e Henri de Naparnf avoit prévu ces 

^onl^Ltn^^ Pendant le cours de far 

dance ne s'y fiégocialio» j il Gcssa d'avertîr 

^Ci7«Ti ^^^^^ ^^^^ qu?une gvieiYey même fà- 
pase;. * cheu:3c^ \audroit oû^ux qu'oue paix si 
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funeste. C« n'étoît aussi qu'à regret 
auHl avoil consenli à se tenir daas 
1 inaction , forcé par les défenses et les 
pron^esses du roi. Dès le temps de la 
mort du duc ^ Anjou , le roi de 
Frauce adressa à son beau-frère une 
célèbre dépntation, pour l'engager à 
se faire callioliqne j plusieurs fois depuis 
il renouvela ses sollicitations. Celte 
conversion auroit en effet détruit tout 
d'un coup les projets de la ligue j mais 
le roi de Navarre refusa constamment^ 
Le roi exigea du moins de lui , qu'ail 
resteroit tranquille : et lorsque Bour- 
bon ^ de INërac 5 oix il lenoit sa cour^ 
écrivoit à Valois , que l'indolence dans^ 
laquelle il le retenoit étoit riiinciisc à 
i'uu et à l'autre, et quUl lui oÛroit ses 
services personnels et des troupes: 
a Laissez les Guises porter les pre- 
« mîers coups , lui répondit le foible 
a Henri , afin qn'on ne nous accuse 
« pas de troubler la paix du royaume , 
ic et qti'on voie au contraire que ce 
soiit eux qui veulent la guerre »• 
Avec ce système , il temporisa si bien , 
qu^il fut réduit à la triste paix de INie- 
mours. 

Foui' le roi de Nauarre , il fit du 
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j5^^5^ moins ce qui lui éloil permis. Il rëpan- 
it prend dit des manifestes dans le royaume ; il 

âci'mcsurcf. ^^"^ ^"^'^ ^"^ ^® Guise^ pour 
épargner le sang fraticais. Le duc de 

Mon£7?Lorenci j gouverneur du Lan- 
guedoc, très- bon calholique , ûotioii 
enire les deux partis; le prince vint k 
bout de lui ou\rir les yeux sur les ter- 
ribles conséquences de la ligue ^ et de 
former avec lui une alliance offensive 
et défensive. L'excès même du danger 
devint avantageux u ce roi. Amis et 
indifFcrens , le voyant près d'être écrasé 
par une faction formidable, munie dé- 
sormais de l'autorité royale, lui ten- 
dirent la main. Des pays étrangers on 
lui th j^iasser de petits détaciiemens de 
soldats,^ én attendant déplus grandes 
troupes : et le nicnîc personnage qu'on 
avoit cru réduit à fuir et à abandonaer 
la partie, se vit en état d'attaquer. 
Hfnrî m ^ Les choses n'alloient pas si vite du 
'^la'gutrre côté de la ligue. Outre que le roi ne se 
^^5*y'^J^^prêtoit pas volontiers à ses désirs, 
Dania, quand il auroit voulu commencer la 
Iîvrc7. guerre, suivant les engagemens quHI 
avoit pris au traité de Nemours, relati-* 
vement aux places de sûreté des proies- 
taua, il manquoit du moyeu le plus 
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nécessaire, Pargent. Après Fenregis- ^^g^ 
tremenl de Fedit qui proscrivoit les 
caKinisies, 11 niaoda au Louvre le pre- 
mier présideul du parlement de Paris , 
le prévôt des marchands, et le doyen de 
]\ j^lise cathédrale , auxquels il joignit le 
cardinal de Guise. 

« Je suis charmé 9 leur dit-il « en les wa^ 

1 1 19 ... 19 • <iue sa répu- 

ce abordant duQ air ironique, d avoir gnance. 
<c enfin suivi les bons conseils qu'oa 
a m^a donnés, et de m'étre déterminé, 
a à votre sollicitadon , à révoquer le 
et dernier édil que j'avois fait en faveur 
ce des protestans. J'avoue que j'ai eu de 
c la peine à m'y résoudre ; non pas 
CL que j'aye moins de zèle qu'un autre 
e pour les intérêts de la religion ) mais 
^ piH ce que rexpérleuce du passé 
ce m'avoit appris que j'allois faire une 
entrepi Ibe où Je trouverois des obsla- 
c[ des que je ne croyois pas surmon- 
te ial)Ics ; mais , puisqu'eafin le sort en 
ce est jeté , j'espère qu^assisté des se- 
c( cours et des conseils de tant de 
ce braves gens , je pourrai terminer 
ce heureusement une guerre si considé- 
ce rabJe* 

ce Pour l'entreprendre et la finir 
ce avec honuem^^ j'ai besoin de trois 
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<c armées. L'une restera auprès de moi ; 

K j'enverrai Fautre en Guienoe, et la 
<c troisième )e la destine à marcher sur 
ce la frontière^ pour empêcher les Al- 
<c leniands d'entrer en France. Car^ 
« quoi qu'on puisse dire au contraire , 
a il est certain qu'ils se disposent à venir 
(C nous voir. J'ai toujours cru qu'il étoit 
K dangereux de révoquer le dernier 
«c édit, et depuis que la guerre est ré* 
<( sol ne, j'y vois encore plus de clifE- 
a cultes, et c'est à quoi il faut pour*- 
ce voir de bonne heure ; car il ne sera 
«c pas lemps d'y penser quand Tennemi 
<c sera à vos portes, et que de vos 
« fenêtres vous verrez brûler vos mé- 
dc tairies et vos moulins, comme cela 
ce est déjà arrivé autrefois. C'est contre 
c( mon avis, que fai entrepris cette 
« guerre; mais n'imporle, je suis vé^ 
<c solu à n'épargner ni soins ni dé- 
^ penses pour qu'elle réussisse : et 
(C puisque vous n'avez pas voulu me 
<c croire 9 lorsque je vous ai conseillé 
a de ne point penser à rompre la paix,* 
<c il est juste ciu moins que vous m'ai- 
ce dlcz il faire la sruerre. Comme ce 
ce n^est que par vos conseils que jo l'ai 
€C entreprise , je ne prétends pas être le 
<ic seul à en porter tout le faix »• 
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Puis, se tournant vers Ac}ûlies> de 
Hurlai^ qui avoit succédé à Christophe 
de Thaïe ^ son beau-j>ère : «Monsieur le 
a premîei' président, lui dit-il y je loue 
« voire zèle et celui de vos collègues , 
<c qui ont si tbrt approuvé la révocatioii 
oc de Tédii, et m'ont exhorté si i^ive- 
fic ment à prendre en main la défense 
« de la religion ; mais aussi je veux 
ec bien qu^ils sachent que la guerre ne 
ce se fait pas sam argent^ et que tant 
tt que celle cl durera, c'est en vain 
ce qu^ils viendront me rompre la tête- 
ce au sujet de la suppression de leurs 
<K gages. Pour vous , ajouta-t-il , M. le 
<c prévôt des marchands , vous devez 

être persuadé que je n'en ferai pas 
<ic moios à l'égard des rentes de THotel* 
ic de-Yille. Ainsi assemblez ce raaiia 
<c les bourgeois de ma bonne ville de 
ce Paris, et leur déclarez que, puisque 
« la révocation de Fédit leur a fait 
« tant de plaisir, j'espère qn^ls ne sé- 
«c ront pas fâchés de me fournir deux 
«c cent mille écus d'or, dont j'ai be«> 
u soin pour cette guerre j car, de 
a coni [)te fait , je trouve que la dépense 

montera à quatre cent mille ëcus par 
fic mois 
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â8&. Ensuite^ s'adressaut au cardinal de 
Guise : ce Vous voyez , monsieur , lui 
ic dit-il d*un air irrité, que je ni'ar- 
c< range, et que de mes revenus, joiul 
^ à ce que je tirerai des particuliers, je 
ce puis espérer fournir , peudauile pre<* 
c< raier mois, à l'entretien de cette 
(C guerre ; c^est à vous d'avoir soin que 
« le clergé fasse le reste; car je ne 
« prétends pas être seul chargé de ce 
m fardeau, ni me ruiner pour cela. El 
ce ue vous imaginez pas que j^attendc 
ce le consentement du pape : car, 
<c comme il s'tif^it d'une guerre de re- 

ligion, je suis très-persuadé que je 
ce puis en conscience , et que je dois 
ce. même me servir des revenus de 
ce l'église, et je ne m'en ferai aucun 
ce scrupule. C'est sur-tout à la sollicita- 
ce tion du clergé que je me suis chargé 
#e de cette entreprise; c'est une guerre 
ce sainte, ainsi c'est au clergé à la sou- 
IC tenir ». 

Tous vouloient répliquer et faire des 
remonlrances ; mais le roi les interrom*- 
pit brusquement : ce 11 falloit donc 
ce m^en croire , leur dit-il d'un ton al* 
<c téré, et conserver la paix, plutùi que 
a de se mêler de décider (a guerre. 
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ce dansuneboulîqueoudansuD chœur; xâSi; 
« j\ip|)réheQd6 fort que pensaut de- 
«c fendre le prêche y nous ne niellions, ' 
a ia messe eu grand danger. Au resle^ 
<c il est question d'efteis el non de 
(( paroles »• Âprès ces mots il se relira y 
iaissani confus et en désordre , dit 
DuPila y lous ceux à la bourse des- 
quels il venoit de déclarer la guerre. 

Celle liaraii^ue , selon la rernaixjue Les Lîgiteurt 
de Fhistoriea de Thou.^ n'aboutit qu^à ncm^quo pui 
faire connoîire les senlimeus secrets de hardis. 
Henri. U en devint plus odieux aux 
catholiques zélés , qui vouloient la 
îjuerre^ et plus méprisable aux princes 
Lorrains^ qui éloîecit l'anie de l'entre- 
prise, ce Quand ils eurent une fois coni- 
ic pris que ce prince étoit assez foible ^ 
ce pour souffrir impunémeiii qu'on 
ic fît violence à son autorité ^ il n'y eut 
te rien qu'ils n'osassent dans la sulle ». \ 

Il seoibloit que le roi travaillât lui-. Le roi met 
même à leur inspirer de Taudace, paî* pica^^*^* 
des déférences qi^i marquoient plutôt 
de la foiblesse que des égards. Avant 
de meure eu campagne les dlllerens 
corps qu'il destinoit contre les Uugue- 
uois, il envoya consulter le duc Je 
Guise sur les chefs qu'il leur donaeroit^ 
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^ggg et lui offrir le choix. Guise prit le com* 
mandecnenl de celui qui devoit repofis- 

ser les Allemands de la froriiiére^ parce 
que celle commission réloigi>oit moios 
de la cour 5 et qu^clIe lui pronieuolt 
des succès plus ëclatans. Il couiia au 
duc de Mayenne Parmée' qui devoit 
aller en Gniemie contre les Bour^bons, 

la^^diî^bcsw première prêle. Henri la 

é!\jzÀu fit précéder par une dépulatioo singu- 
lière de-ibéologiens^. de lurisconsultes 
et de poUiiqucs, pour faire un dernier 
effort sur le roi de Navarre ^ ce qui 
donna lieu au bon mot de Prançoise , 
de Clermont i \enve ^Antoine Crus- 
sot^ duc d^Uzès : Il faudra bien , dit- 
elle, ^//'//«««^ convenisse^ s^ilne veut 
pM mourir sans contrition^ puisquâ 
la suite des confesseurs viennent les 
"bourreaux. 
gttOTe*^"Sic Quelqu'efncnce que dut être cette 
. di\ mission , les docteurs ne réussirent pcdnt 
a convaincre le roi de Navarre ^ u\ a 
fléchir uneame généieuse, qui ne voih 
Joit pas être amenée par (brce àla reli- 
gion j les juriscijijbulles n'eurent pas 
oavantstge le talent de persuader à 
Jiourhon qu^il devoit se laisser prévenir 
par les Ligueurs^ afin de les mettre 
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dans leur tort, et en vain les politiques ^535; 
se réduisirent à lui demauder une con^- 
férence avec la reine mère , el qu'en 
attendant il suspendît les hostilités ^ et 
sur- tout la marché des Alleniands, qui 
e'avançoieiit à son secours; il fut in- ^ 
flexible et se mit en campagne. Ainsi 
commençaJa guerre dite des trois H en- 
ris^ savoir^ Henri III à la téte des 
royalistes , Henri de Guise , chef des 
ligueurs ^ et Henri de ^Na varre, chef 
des Calvinistes. 

Ce fut d^abord un tourbillon qui Exploita 
ravage , et un torrent qui entraîne. '^^''ÎJavafrcr 
JBourbon^ en moins de deui^ mois, par 
lm<->méroe ou par ses lieutenans, ajouta 
au Languedoc , déjà soumis par un 
traité y la plus grande partie de la 
Guienne,duDauphiné,dela Saiutonge^ 
du Poitou; et ses armées pénétrèrent 
jusqu'en Anjou , sous le counnande- 
ment du prince de Condé» A la vérité 
elles n'y furent point heureuses , par 
rimprudence du chef. Sans places de 
retraite , sans pont sur la Loire , il osa 
passer cette grande rivièreM> et se jeter 
dans le pays ennemi : les communes 
rassemblées au son du tocsin , suffirent 
presque seules pour détruire une ar- 
Tom.FIIL H 
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^. mée florissante* Elle fut contrainte de 

se disperser. Condé^ lui onzième, se 
sauva en Angleterre : mais destiné à 
tirer toujours avantage de ses disgrâces, 
on le revit, quelque temps après, à la 
téte d'une petite tiotte, descendre à la 
Rochelle , avec des troupes et de Far- 
geut Elisabeth lui prêta, et procu- 
rer à son parti des succès qui firent 
oublier sa défaite. 

ta Lîgue a (Jue telle rapidité de conquêtes 

recours au t i- * ^, , . ^ . 

pai>c. enraya la Jigue • elle s en [)i u au roi , 
dont la coupable connivence étoit 
cause, disoit-on, que les sectaires 
triomphoieut, pendant queTarmée du 
duc de Mayenne et les autres corps 
caiboliques , dépourvus de tout et 
divises d'opinions ^ n'osoient parottre 
en campagne. On résolut d'ôter à Henri 
la ressource de ces subterfuges secrets , 
ruineux pour le parii^ et de le forcer à 
une^conduite. décidée. Rien ne pai^ut 
plus propre à cet effet, qu'un coup 
d'éclat de la part du Saint-Siège^ qui 
déclarant les Bourbons excommuniés, 
lieroit les mains à leurs plus zélés par- 
tisans « an roi lui-même , en lui faisant 
ci .iuuli e d'être frûppé du même foudre. 

^ ne fut plus €|uestion (|ue d'obtenir 
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celte bulle de Kome , et riafatlgahle ^^gg^ 
Jésuite Matthieu partit pour la solli-^ 

ci 1er. 

. Le Saînt-Sîége n'étoit plus occupé pîiposîtions 

^ / • ?rTTT *c • ^'^ la cour ac 

par trrégoire XII 1 , ponliîe pieux et Rome, 
savaat, mais plus théologien que poli- ^î^îf^rs "^2 
tique , qui n'apercevant dans la sainte page 60V * 
union que ce qu'on lui fuisoil voir , 
la croyoit nécessaire au soutien de la 
religion catholique en France. Sixte 
son successeur, montant sur le trône 

ijoutifical, avec des préventions trop 
nen fondées contre Pavidiié espngaole | 

fut éclairé par ces mêmes préventions , 
sur les vrais motifs de la ligue. Le duc 
de Nevers y qui étoit allé le consulter, 
pour savoir s'il persisteroit dans ce 
parti ^ dit qu'il trouva ce pape très* 
instruit des affaires de France, qu'il 
l'entendit plusieurs fois plaindre le roi , 
condamner les faciieujs. , et gémir âur le 
«ort du royaume (1). 

Mais il faut apparemment distinguer 



(1) II refusa le secours d^hommes et d'ar- 
gent "que Grégoire XIII avoit promis k lai 
Ligue. L'ambassadeur d'Espagne le menaçant , 
iTil persistoit dans sou refus ^ de le sommer, 

Ha 
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' ^^y^ dans Sixie ^ le partîoiiiier q/ai juge 

■ ./r , des choses sans iiilérct, d'avec riioiame 
Sme V fui I , , , 

mincunt bulle piibJic oblige ue {>ucniier se& propres 
2']iayajjJ^' idées àJa'Décesské des circonslancesj 
car 9 n)al*jré soa aiitacheoieoi au roi « 
noQ - seulemeut le pa[)e donna cette 
bulle, dont il prévoyoit les Htcheuses 
cou$équeuees, mais encore il la sou- 
liuL avec une hauteur ei nue opiuiàireië 
quele£oible^i^rii//éloiiseul capable 
de sonlVrir. 

requVMe Après un préambule dans ]eqi*el 
a»mcnoiu gixie V relevoit en termes emphatiques 
les prérogatives de son siège ^ il faisoit 
l'bisioire des variations des deux Bour^ 
bons^ qui, élevés d'abord dans rbérè* 
sie de Calvin ^ l'avoient abjurée sous 
Charles JX^ et par légèreié ou par 
malice ^ étoient revenus aux mêmes 

erreurs. Eu conséquence il les iraîuilt 
d'hérétiques relaps , d'enuemis de Dieu 
et de la i eligîon j et comme tels , ils les 
..dcclaroii^ déchus de tous les droits et 



au nom de tous les Catholiques , le fier Sixiê 

, lui répondit : Si vous mtsJaiUa ceUe somma" 
tion , je voua ferai iranetier la titn. Note sW 
]gL Sut. Mémji^ée j .page 
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prérogatives de princes da aang , in- x585« 

dignes de succéiler jamais à Ja cout onoey 
de posséder aucune prLûCÎpauié; Il dé^ 
claroil aussi les sujets du roi (\e Nai'ar/a 
absous du serment de iidéiité, exihor-^ 
toit le roi très^clinétien , rn vertu du 
serment lait à son sacre^ de veiller à 
resécution de cette sentence, et aian«« 
doit à tous les évè.ques et archevê((ueâ 
de la faire publier dans leurs dioscèses. 

Elle parut et se répandit avec la plus ^^^f ^ ^ 
grande rapidité , vantée par les ligueurs ra^s fgrint 
dans Ir^s conversations, louée en chaire 
par des allusions claire&, quoiqii'indi** 
re cies ; mais elle ne fut point revêtue 
des fornialiiés qui donnent en. France 
de Tafatorité à ces aortes de décrets*^ 
Henri y qui auroit du la supprimer, 
fil comme s'il rignoroit* 11 se comtenta 
de faire quelques représentations au 
pape et quelques tentatives pcMir sus» 
pendre l'arrivée d'un uouce, dont les 
intentions secrètes lui étoient suf pectes« 
Sfxte tint fermie^ le nonce vint; mais, 
soit qu'il lût naturellement doux, soii 
que ses instructions parlicnlières lui 
prescrivissent d'aller bride en main , il 
mit dans sa conduite plus de modéra'*' 
tiou qu'on n'en avoit espéré, 

3 
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jj^g^ - Les B ou r 6 on» ne furent pas si pa- 

cni.-ppeiicm* trône^ ils firent amcber aux portes du 
YaiicaD une proiestation contre sa 
sentence, ils y disoicDt : Qu'en les trai* 
tant d'hérél^.ques , Sixte 5 se disan i pape , 
en avoit menti; que c'éioit lui-même 

qu'on devoll regarder comme héréliquc; 
qu'on le lui montreroii dans uo concile ; 
qu'en attendant, ils le tenoient pour 
exoomnjiunié et ante-cbrist , et qu'ils lui 
déclarotent en cette qualité une j^uerre 
mortelle el irréconciliable , se réservant 
le droit de punir, en lui ou en ses sui>» 
cei>S€urs^ l'aOrotit qu'il venôit de faire à 
Jft majesté royale, lis appeloient^ 
comme d'abus, de sa sentence an tri- 
bunal des Pairs, dont ils étoieut mem« 
bres, et ils invitoient tous les roîs, 
princes et républiques de la cbrétienté à 
se joindre à eux , pour cbâûer la témé* 
rite de Sixle et des autres brouillons. 
Ce qu'on en . Sans doute on n'étoit point accou- 

pense à Ro- ^ijjj^ Rome à élre contredit , pulscjue 

la^ hardiesse des princes y causa le plus 
grand étonnement.JNéanmoins quelques 
personnes sensées , Sixte, dit-on , entre 
autres, tirèrent de cette audace un bon 
auçurc pour le roi Navarre , etTea 
estimèrent davantage. 
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Ce prince finit l'année par un autre iâ85. 
coup (le vigueur non moins frappant. A E lit du roi 
force d'iinportunités 9 les ligueurs, - 
outrés du succès des calvinistes, avoient 
arraché à Henri III un édit qui res-^ 
treignoit à quinze jours' les deus mois 

3 ni resioient des six accordés par l'édii 
e juillet, aux religîonnaires , pour 
sorlir du royaume. Non-seulement 
wBourAon défendit d'obéir à cet édit 
d ans les provinces de ses conquêtes, 
mais il y confisqua les biens des catho- 
liques , et les vendit pour les frais de 
la guerre. 

L'année s'ouvrit par plusieurs lettres mant- 
que le roi de Navarre adi essa à tous les 
ordres du roys^me. On les croit de la 
filumede Mornny^ qui avoit Je talent jj^^f^'^s^^**» 
de faire parier son maître d'aune manière Daviu^ 
conforme à son caractère héroïque. 
Henri y dans ces lettres , ne s'abaisse ni h L ipue» 
'ne supplie : il montre au clergé séduit ^^"^ 
les ruses des princes L/orrains^ qui font 
servir à leur ambition le zèle et l'argent 
des catholiques. « Je ne crains, dit-il , 
« et Dieu le sait , le mal qui me peut ad-* 
« venir, ni de vos deniers, ni de leurs 
<c armées ; mais je gémis sur le sort 
OC- d'an million d'innocens , que la 

^ 4 * • 
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^^gg <c guerre civile va fSaiire périr ». Il ei- 

borte le peuple à la paix^ en faisaot 
voir que c'est sur lui que tombera le 
poids des impôts. 11 tâche euGn d'exciter 
daus lâ noblesse l'atteadrissemeat qu'il 
éprouvoit lui-même. Les princes fran- 
çais , l^ur dit-il 9 sont les chefs de la 
noblesse. Je pous aime tous^.... Je me 
sens périr et affaiblir dans votre sang. 
Llétranger ne peut avoir ces senti-* 

mens. Wela trune ardeur niariiale , 

te^oa^érée par l'amour de la concorde^ 
en finissant , il propose à ses ennemis 
rassoaibiée des £iat$ ^ un concile ou le 
duel* 

Henri m Sous^ un pareil cbef> de petits corps 
soupçonné aç ploient dcs armécs. Avec peu de 
* ti:oupes, mais toutes animées de sou 

esprit j il prit des placisss fortes^ subju*- 
gua des provinces, rendit inutile l'ar- 
mée du duc de Mayenne ^ et fit des 
exploits si éionnans, que les soupçons 
dci conuivence entre lui et le roi de 
ïrance se renouvelèrent plus queja- 
ipais. Henri III j embarassé de cette 
imputatiofi} , qui alloit à lui ôter tout 
crédit auprès de son peuple, crut ia 
faire tomber, eu donnaul en avtil 
un édit plus sévère contre les caUi-* 
nistçs. 
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En niême*lemps , il mit sur pied 
deux années, dont il desliua le coni- ^^^^ ^^^^ 
mandenienl à ses favoris, afin que lesnouvdics ar- 

)r . j niées et de 

loueurs ne tussent pas maîtres derargcnc, 

laules les forces du royaume. Il cruiy 

par ces préliminaires , avoir gagné la 

confiance des catholiques , au point 

d'oblenir sur-le-champ Pargent qu'il 

demandoiij mais le parlement reîussi 

d'enregistrer ses édils bursaux. Suipant 

la mauvaise coutume y qui commen- 

çoitd introduire y dit le président dé 

Thou , le monarque vint tenir son lit 

de justice y et les fit enregistrer dei 

son autorité royale. 

On savoit malheureusement Tusage n fmp!oie 
que le prince faisoît de ces sommes jr^-Jl^^^'**" 
arrachées à la misère du peuple j . et 
prodiguées sans discrétion à Jivf.eme 
et à Epernon^ favoris avideâi> dont la 
eupidilé éioit .moins excitée par le 
besoin , que parX'envie de se procm çr 
une plns> haute* liéputation: de* éaVQur^ 
en accuniiilant un plus grand notiibre 
de grâces. Ils se disputoienc les emplois 
et les gouvernemens ; et celui qui , pré- 
?enu par Tautra^ n'emportoit que les 
moindres ^ obtenoit de l'argent en QomT 
pçoâaùou ; ainsi ie .rpl .éiuitaoï^jpjir^ 
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1586. pauvre-, perulant cjnc loiis ceux qui 
renvironnoieat , regorgeoieai de ri*** 
chesses. 

Les ligueurs profiloienl de Fiadi- 
gnalioD générale contre le luxe des fa-» 
voris , pour fortifier la haine des peuplea 
contre le^ roi. Bourbon^ plus retenu^ 
loin <îe divulguer dans des écrits aoier^ 
les [biblesses de son prince, les couvroit 
d^MJ voile respectueux. Ces égaids lui 
gagnoîent Testime des courtisans ^ dont 
il éioil plaint ; mais ils s'en alloient pas 
moins grossir ies armées levées; con- 
tre lui. 

Le roî de Seniant combien le. nom du roi et 

da plus grand nombre^ 
franger. jj^s Français à la religion ; de" leurs 
pèreSy lui laissoient pen de; ressources 
auprès d'eux, Bourbon appela sous ses 
drapeat^ix tout ce qu'il put d'étrangers» 
Le succès passa peui eire ses espc- 
i^arices^ puisque des nations en corps > 
riëh contentes de liii envoyer des se- 
cours secrets, firent en 'fia faveur des 

ques. t 

Ambassade Lcs cplviuisies, SI mcnacés cu Fran- 
Huiluu" nV Oient pas manqué de^'eier des 
cris , qui retentissant dans les pavs 

^oisius) lùireat en monvement ions les 
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esprits prévenus des a)éaies opinions. ^5^6, 
l^s premiers qui parurent prendre part 
aux craintes des réformés y turent les 
Suisses ; mais ils agirent d'une manière 
qui ne montroit ni envie de troubler j 
ni haine contre le roi. Leurs ambassa- 
deurs présentèrent à Henri III des 
lettres de François J son aïeul, par 
lesquelles ce prince , leur ami , les 
e^liortoit à ne pas rompre , pour des 
difiërénds de religion , la paix qui jus« 
qu'alors avoit régné entre eux. Cette 
manière indirecte de faite des remon- 
trances , ne déplut pas au roi. 11 les 
remercia et leur dit de compter sur 
son aiieniion à entretenir ramltlé de 
ses alliés^ et la tranquillité dans Tinté- 
rieur de son rotaunie. 

£ies Allemands ne s'y prirent pas de Fçpèce * 
même. Les solliciiaiions du roi de Amants Itn- 
Nauarre et de ses partisans avoient eu 
bien de la peue a emouvonr ces esprits 
quelquefois si lents, réfroidis d'ailleurs 
par tant d'alternatives de guerre et de 
paix, dans lesquelles les Allemands 
auxiliaires avoient toujours été sacrifiés 
â rintérêt des chefs français. Ainsi les 
a^ens de Mourbon ne trouvoieui qu'in- 
d^érence dans les grands, indolence 

^ 6 
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Âid6« dans les peilis. Les princes n'empe- 
choieni point de faire des levées; mais^ 
par dûiaui d'argent^ elles alluieui très- 
lentement. 

. Le zèle 5 quel qu'en soit le principe , 
supplée à tout* Bèze^ ce fameux mi- 
instre, dont l'éloquence avoit brillé aa 
colloq^ue de Poissi , part de Genève; 
quoique dans nn âgeavancé , il parcourt 
i'ÂlIemagae ^ haraugue les peuples ^ 
-conjure Jes princes, souffle dans les 
cœurs le feu dont il estbrùlé. Les plus 
assoupis se réveilleni à sa voii ; ces 
masses cjue riudifférence Lenoll ciij^our- 
dies, se raniment, il se foraie une 
espèce de croisade, et on prend les 
armes de tous cotés. 
Précédée Cependant^ comme on étoit en paiit 
^'^*'^*é^vec la JbVance, les princes allemands 
l o ,vc p s le sentirent qu'il seroil indécent d'eolre- 
prendre Ja guerre contre au ailic, sans 
-avoir auparavant observé les égards 
convenables. Ils prë|)iu èrent donc une 
magnifique ambassade. A la téle mai**- 
choient Irédéric de ff^irteniberff ^ 
comte de Monibèliard ^ et oljgang^ 
comte ^ Isemhourg. L«»s autres députés 
cloieut lous personnages de marcpie. 

ils arrivèrent k Paris dans le uiois 



Digitized by Gopgle 



Henri IIL i8i 



d^aoùt ; et quoiqu^annoucés^ Us n'y trou- ià86. 
vèrent point le roi. 

Il cloit parii pour le Bonrbonnois Motîfdcsoni 
avec la reine sa femme ^ sous deux pré- ^^^^^f^^^^ent. 

telles : le premier, d'v ]>ren(lTe les 
bains, dans respcraiice d^avoir des en- 
fiins; le second, de s'approcher de ses 
armées, qui s'assembl oient de ce coté , 
sons les ordres , Pune de Joyeuse^ 
l'antre {ÏJ^pernoriy ses deux favoris , et 
d^en diriger pins aisément les opéra- 
lions. Tels furent les motifs d'eloi{»ne- 
ment que dirent aux ambassadeurs les . 
officiers cliarj^és de les recevoir. Ils 
promirent que Henri reviendroit en 
octobre, et qu'il leur donneroit au- 
^ence; mais les historiens conviennent 
assez généralement que le roi ne se 
décida à ce voyaj^e , qu^afin d'éviter ces 
mêmes ambassadeurs , et de n'être 
}>oiui forcé à leur donner réponse avant 
que d'avoir vu ce que produiroit une 
couférence qui se méuagcolt entre le 
roi de Naparre et la reine mère. 

Il fi'xa son séjour à Lyon , pendant Ses amuse- 
cette attente. A le voir dans cette ville ^SSii^"^*^ 
oublier ses ailaires , s occuper gravement 
de Uagaielies, on auroit cru que dé- 
goûté de la royauté, il ne cherchoit 
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i586* 9^'^ s'étourdir sur le péril de son ëtat\ 
, 11 lui prit nOQ pas un goût^ mais un» 

{^assiou violente pour les petits chiens > 
es singes et le$ perroquets ^ qu'il payoit 
des sommes exorbitantes : outre ce 
que lui coûloil une nuiltilude d'honi- 
mes et de femmes ^ chargés ^ moyenoaut 
de gros c'ippointemens, de la nourriture 
de ces animaux. Une autre manie le 
saisit encore : il recherchoit avec avi<- 
dite les miniatures qui se trouv oient 
dans les anciens manuscrits de dévo- 
tion , les aclietoit irès-cher , et les colloit 
aux murailles de sa chapelle : 
<( caractère (Pespril incomprclieiisible! 
c dit de Thou } en certaines choses 
ce capaljle de soutenir son rang , ea 
«c quelques-unes au*dessus de sa di« 
(c gnité y en d'autres au-dessous même 
(C de l'eniance ». 
Il revient à Quelque doux que fussent au roi 

Psris, et 1^ -^Ji 

donne au- CCS amuscmcns ^ le temps vint de les 

entSu'rs. ^^^^^^^ » ^^"^^ ^® prétcxtc pour les 
Pf Ihou , prolonger, 11 retourna à Paris y ei donna 

livre 8>. audience aux Allemands. Les deux 

iîv?e^i!'^* princes, chefs de Tanibasbade , éloient 
MeVn. àt repartis presqu en arrivant , ne croyant 

i«Lifiuf,T. I. pas qu'il fû^ dignité d'attendre 

si long-temps, Lesauires ambassadeuis 



* 
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prësentèrept leurs lettres de créance. ~ r~ 

Conrormémenl à leurs iustruciious , ils ^^^^'^ 
s^appliquèreort à justifier les calvinistes 
de l raijce ^ cjinls a[)|)eIoienL leurs frè- 
res y prétendant que c^étoit à tort que 
le roi les clcclarolt , dans ses ëdits , au-*' 
leurs de la guerre , pendant qu'au con- 
traire cette {juerre étoit Touvrage de la 
cour de Home et de ses adborens. Ils 
iioissgieat par offrir au roi du secours , 
non ^ disoieut-ils , dans riuteuiion do 
se mêler de ses aflaires j mais pour le 
délivrer de ses ennemis. 

Un point.de leur harangue choqua t^rhao* 
le roi : c'est qu'Us lui reprochèrent plus tenr choque le 
cJairenjenl qu il n auroit voulu, et même contente, 
que le respect du à sa personne ne corn- 
portoit y qu'il avoit manqué à sa parole 
et violé sa foi , en révoquant les édits . 
de pacification. U leur répondit fière- 
meut j qu'il'pourvoiroit à tout selon sa 

j>ruileiJC6, qu'a lui seul appartcuoll le 
iiroil de ^aire des lois et de les changer ^ 
et qu'il n^en avoit h recevoir de per- 
so^ine. Pendant toute Taudience, Henri 
soutînt dignement l'indépendance de sa 
couronne. Croyiml même n'en avoir 
pas assez dit de vive voix , il envoya le 
soir aux ambassadetus un écrit tout de 
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iâS6# ^'"^ main , en forme de cartel. Quicon- 
que, y ilisoil-il, prétend qu'en révoquant 
les édîls de pacification , j'ai y\o\é ma 
foi et Fait une tache à mon honneur, en 
a menti. Mais mêlant toujours de la foi*» 
blesse à ses démarches les plus fermes ^ 
le roi ne voulut permettre , ni qu'on 
leur laissât l'écrit , ni qu'on en douuâi 
copie* Us partirent très-méconiens ^ se 
ragardanl comme îiisullës , et dcicr- 
minés à ne point tarder de secourir le 
roi de Navarre. 
, Et ses pro- C'ëtoit le sort de Henri de se brouil^ 
medemcnt 1er avec un parti , sans rien gagner avec 
ligue!"* l'autre : à la vérité il y avoii des per- 
sonnes intéressées à lui ôter Thonneiir 
de ses démarches les plus favorables au 
soutien de la cause catholique ; mais y 
auroien t elles réussi , s'il n'avoit, pour 
ainsi dire ^ aidé lui-même leur malice 
par une conduite pleine d'ambiguiié ? 
Sur les pressantes instances des caifao^ 
liques zélés , il avoit donné des édiis 
violent contre les réformés. 11 tenoit 
actuellement plusieurs armées sur pied 
contre eux , et il ménagcoit une confé- 
rence entre sa mère' et le roi de Na^ 
varre : et cependant les callioliqnes ne 
pouvoient se persuader que le but de 
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celle entrevue fut d'amener Bout bon k ' ^^g^^ 
la religion romaine; chose jusqu'alors 
si souvent et si iauiilement tentée. C'est 
donc , conelnoieni ]es ligueurs ^ pour 
faire une suspension d'armes ou quelque 
nouveau trailé, dont les sectaires auront 
encore toul ravantage, et à l'abri du- 
quel ils se fortifieront en France; maj- 
liear le plus grand qui pût arriver , et 
dont la crainte seule éioit capable ^ à 
leur avis , de légitimer les moyens ex- 
trêmes qu ou prendroit pour le pré- 
venir. 

D'après ces principes , dans une as- Les cheft 
semblée tenue à Orcamp , abbaye du 
cardinal de Guise ^ les ligueurs réso- «amp , st dé- 
birent de prendre les armes et de ne p'J^rr^a^ 
les poujl cjiiluer , par quelque ordre ^^l^ 
que ce fut ^ qu^ils n'eussent détruit ou 
chassé de France les hérétiques , jus- 

3u\'m dernier* Eu conséquence , le duc 
e Guise j qui s'étdit toute l'année 
mortondu sur la frontière a attendre les 
Allemands qui ne parurent pas , profita 
de Tarrière-saison pour tomber sur les 
états du duc de Bouillon^ qu'on cm% 
pouvoir dépouiller comaie caKiniste, 
mais encore plus comme voisin de la 
Lorraine, qui ^^accroîtroit de ses perles* 
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^^^^ Le duc de Mayenne se ranima aussi , et 
eut quelques avaniages , dont on fit 
Courir des relations imposantes. £q 
tnême temps , par d'antres éciiis ^ on 
augmenta les ombrages que prenoienl 
* . les catboliqijes de ia conférence entamée 
dans le mois de décembre, entre la 
reine mère et le roi de Navarre , à 
Sâiui-Bris , château de TAngoumois , 
près de Cognac. 

Conferfnce Ccux OUI connoîssoient lesîdisposi-* 

inststncct de tions secrètes des acteurs de la confé* 
lareiiiemère. rence , durent en prévoir l'issue La 
/tf Ligue fi a. ^^^^^ mère u^aimoit point son gendre ; 

Mnthitu, 1^ gendre a voit été averti de se défier 
livres. belle- mère. Les historiens ne 

marquent point les causes de celte 

Jmrnai tfe dcsuuion. Si oo vouloil eu donner uue 
lhaniii, politique, on la irouveroit dans 

Brantôme , un mol écbapé à Catherine. Ëlle aurait 

' IL! souhaité , dit Brantôme , V aboli- 

ajj^" * tion de la loi salique , pour que sa 

Pasquier, fi//e • épouse du duc de Lorraine • 
livre II, icu/ , ^^'^ ^ \ ' fi ^ •*! 

la, tegnât ; et a ce propos elle racontoU 

avec complaisance , qu'aux confé- 
rences de Cercamp pour la paix , le 
cardinal de G ranime lie rabroua fort le 
tardinal de Lorraine > lui disant que 

i:*éioie/it de vrais abus que notre loi 



Digitized by Gopgle 



Henri III. 187 

salique. Voyant donc le roi , son 61s , "^^^^g 
sans eofans , et la branche masculine 
des f^alois prête à finir ^ Catherine se 
sentoll cle l'éloijjnemcnL pour Bourbon^ 
que la loi sahqtie appeloit au trune,^ au 
]M éjudicede la ligne féminine* "Voici 
donc , autant qu'on peut le conjecturer, 
<|iiel étoit son système par rapport à la 
ligne : elle n'auroit pas voulu que cette 
faction eût réussi pendant la vie de son 
fils ; mais elle auroit été charmée de 
lui voir prendre assez de force pour 
ëloî jiner Bourbon , quand Valois vien- 
di*oità mourir , afin de pouvoir mettre 
la couronne sur la téte des enfans dê sa 
lilie. ^ _ 

Le roi de Navarre , au contraire , ''^l^'^^®^^'* 
désiroit que la ligue éclatât sous un roi varie, 
d'an catholicisme non équivoque, afin 

âu'on sentît mieux le but du complot : 
u'avoit garde non plus de laisser re- 
froidir ^ en temporisant^ le zèle de ses 
alliés , de peur de ne les plus trouver 
an besoin ; ainsi les intérêts des 
agens ctoient directement opposés. 
Bourbon n'a voit de choix qu^entre la 
guerre actuelle , ou des sûretés a l'abri 
de tout événement ; comme auroit 
été un traité eu ire les deu:sL rois ^ par 
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^^gg lequel ils se seroient engagés de ne 
point meltre les armes bas qu'ils n'eus* 
sent déiruil la ligue. La i eiue ne vou** 
loit que desarraogemens de précanlion: 
trêves , promesses 5 projets, pourpar- 
lers , entrevues , enfin tout ce qui pou- 
voit tirer en longueur , sans décider ; 
mais elle trouva son gendre en garde 
contre ces ruses , plus ferme même 
qu'elle n'avoit pensé t contre un appât 
auquel ce prince û'ëtoit ordinairement 
que trop sensible. 
Pfège sé- CatAerine avoit amené avec elle ses 

duisanc qu on . , . i • ii 

lui tend en uamesde compaguie, lioupe briilante, 
dont elle espérait sans doute quelque 
facilité n ses desselus. Bourbon connut 
l'adresse' , et lui fit même sentir qull 
n^en étoit pas dupe. Piquée un jour de 
voir toutes ses propositions relusées, la 
reine lui dit d'un air de dépit : Qu% 
voulez-pous donc , monsieur ? Il iiy 
a rien ici qui accommode , mtMdar 
me j lui répondit-il , en parcourant des 
yeui le cercle brillant qui renvironnoit. 

Entre ces dames étoll Christine , qui 
avoit pour mère Claudine de FrtÊnce y 
femme du duc de Lorraine^ fille aînée 
de la reine , princesse aimable ^ élevée 
avec soin à la cour de France par son 
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aïeule , et joigaaot aux agrémens de la làSê. 
figure des vertus dignes de son rang. 

Cai/i erine proposa a Bourbon de faire 
casser sou mariage avec la méprisable 
Marguerite , et de Jiû donner la jeune 
Christine $ nouvelle preuve de l'ex- 
trême désir qu'avoit la reine mère de 
voir sa postériié assise sur le trône de 
France» 

Coiiime cette expédient , et beaucoup oramîes 
d'autres mis en avant, demandoient qPîf,'^,^^"^'^ 
des délais , ils furent tous également p^cn- 
rejetés. Oa s'étudioit ^ on s'observoit , 

00 supposoll quelque finesse dans les 

moindîies choses : les plus simples de- 
veQoieot matière à soupçon ^ et avec 
ï"aison , parce qu'il y avoit des gens 
Attentifs à profiter de tout pour semer 
des défiances. Le roi de Navarre étoit 
obligé d'a^r avec la plus grande cir- 
conspection > au point de n'oser con- 
^uUr à une trêve pendant la tenue des 
conférences. 

La reine en avoit cependant fait pu- Traît cruel 
Wier uuBi Bourbon s'en plaignit comme 
^ une ruse imagtnee pour ralentir lar- Brantâme» 
deur des Allemands , et refusa de con- *• 
1er er davantage , si on ne révoquoit la 
publication, yraiment , dit la reioe à 
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i586~ conseil, que cet iucident embar- 
* rassoit , ifous êtes bien esbahis sur ce 
remède ; vous avez à Maiilezais le 
régiment de Neuspy et de Sarlu ^ ha^ 
guenots y faites-moi partir de Niort 
le plus d'arquebusiers que vous pour^ 
rez y et allez les tailler en pièces , et 
voilà aussitôt la trêve desserrée et 
décousue sans autrement se peiner. 
Ils se défendirent courageusemeiit | 
quoique surpris ; les officiers se firent 
presque tous tuer , et îl y eut un ^ranJ 
carnage de soldats. Affreuse politique 
qui dispose si froideaienl de la vie des 
hommes! 

taconfë- Celle inliumanilé ne servît à rien. 
rompTnns JSourbon refusa d'aller à la Cour , en- 
raccèf. uQpç plus suspendre la marçhe des 
^^87 AUeiuands j il oflrit seuietnent de faire 
entrer I'at*mée auxiliaire en France sous 
le nom du roi , et de l'employer de 
concert avec lui contre les perturba* 
teurs du repos public : il fui refusé à 
son tour , et on se sépara. 
Le roi fait Henri III ^ homme à s^iccomnioJer 
tfons'^îw^ïuc tontes sortes d'expédiens , pourvu 
de Gatse. ' quHls lui donnassent le temps de respi- 
Joiirnal de j^^j^ trouva très * cmbarassé • quand 

tumc). U se Vit comme dans un detrou^ entre 
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la nécessllé de se joindre aux, ligueurs 1587, 
our abattre les huguenots , ou aux 
nguenois [)our détruire les ligueurs , 
ou entin de soutenir seul la guerre 
contre tous les deux. Il fit sonder le 
duc de Guise y et tacha de l'ébloui^r par 
des promesses d'honneurs , de richesses . 
et de dignités de toutes espèces ^ s'il 
vouloit renoncer à la ligue : mais le 
monarque n'avoli pas le talent d'inspirer 
de la confiance. Ce que Guise auroit 
peut-être accepté de la main d'un autre, 
plutôt que de s'exposer aux suites pé- 
rilleuses d'une entreprise aussi témé« > 
rairc que la sienne , il le refusa du roi , 
qui a voit la réputation de ne point tenir 
k sa parole. 

Les calvinistes de leur côté lui ten* LesCaivî- 
dirent un piège. La Noue , au ucm defonftuMl/ 
son parti 9 lui proposa de s'unir à eux Me^> 
contre Henri III ^ pour en arracher i^^^** 
tout ce qu'ils voudroient» Us propo* 
soient, de ne point parler de religion 
dans leurs manifestes , et de prendre 
pour prétexte commun le bien public 
et la réformation de l'état contre les 
mignons. Guise rejeta une association 
qui ne lui dounoit que des espérances, 

pendant qu'avec la machine de la reb- 
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1ÔÔ7. ë^^" remuoit tout le royaume , et 
qu'il avoii pour lui le pape et les dou^ 
blom d'EspagM : aussi ne croit-on 
pas que cette proposition f ut sériease 
de la part des réformés. On la rapporte 
seulement y pour faire voir que dans 
les guerres civiles il y a souvent entre 
les ennemis les plus acharnés , des in- 
telligences secrètes qui peuvent en un 
moment chauj^er la lace des airaires. 
Coii^ii^- Le roi se délioit avec raison de ces 
non ^'^^ 'QQ|.|.e5pQn(]anees clandestines. Dans sa 
cour ei dans son conseil , les attache-^ 
mens étoient divers ^ comme les opir ' 
nions. Joyeu^ey un des mignons , Pii/e- 
roiyun des principaux ministres^ la reioe 
mère , et beaucoup de seigneurs, peu- 
elioient pour la ligue : Epemon , autre 
favori , et tous ceux que les préten- 
tions audacieuses du duc de Guise ^ tir 
volioient, favorisoieni les Bourbons. 
. Il seroit impossible d'exposer les , 
motifs qui déterminoient chaque |>arli« 
cuUer à embrasser un parti plutôt que 
l'autre. Intérêts de lamillci liaisons 
d'amiticy d'ambition, soif de ricbes^es, 
envie de se signaler, haioes person- 
nelles, désirs de venj^eancc, enQu uh.i 
ce qui peut remuer les cceurs et sub- 
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Juguer les esprits , éioit souvent^ beau- ~ ^ijoj, 

coup plus que raiiiour de la patrie et 
delà religion , lu vraie cause ries alla* 
cliemens; de sorte qu'il n'étoit pas ex- 
traordinaire de voir un calviniste par** 
tisan de la ligue , et un catholique 
ennemi des ligueurs ^ le premier uni 
à la faction /sans être ami des Guises^ 
lesecond) contraue à la sainte union ^ 
sans penchant pour le roi de Naparre. 
L'un, suivant la générosité de son ca- 
ractère 9 aifectionnoil les Hourbom f 
comme braves et malheureux : l'autre, 
amateur de l'intrigue, se passionuoit 
pour te duc de Guise , dont les rares 
talens prometioient une révolution : 
très-peu étoient sincèrement dévoués 
au roi* 

Se présentoit-il une afTaire dans le Le roi ne 

conseil ? Henri étoit obligé, avant que^^^ ^ 
d'embrasser un avis , d'en pénétrer le 
moilf , de voir si la différence de sen- 
limeos ne venqit pas de rivalité plutôt 
que de zèje pour le bien. Plus d'une 
fois il fut réduit à interposer son au- 
torité > pour faire cesser les querelles 
scandaleuses entre ministres et courlis 
sans ; querelles élevées en sa présence , 
au mépris de sa dignité , et qui dégéné- 
Tom. VllL I 
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1687, roieniein reproches amers el en invec- 
tives. Pareille défiance l'empécboii de 
donner son secret tout enlîer à ceux 
qu'il meitoit à la tête de ses armées : 

{irince malheureux , qui , avec de la re-* 
igion , ne put se faire aimer des catho- 
liques ; avec un grand fond de "bonté^ 
fut haï de ses peuples 5 fut méprisé de 
la noblesse , avec de la brévoure ; et avec 
de la générosiié , Fui trahi de ses cour- 
tisans les plus chéris : tout cela pour 
n'avoir jamais su, en se décldiiiit , dé- 
cider les autres , et les ramener par sa 
fermeté au devoir et à la fidélité. 
Il ne fait Ce qu'on a vu jusqu'à présent de sa 
dr*i$$cavccJc»"0p grande bonté, prépare certaine- 
nhtïki. ment à des pi^euves de patience bien 
extraordinaires dans un souverain, 
mais encore moins étonnantes que 
celles qui nous restent à raconter* 
Henri seul étoit capable d'observer de 
sang froid les attentats de ses sujets re- 
belles, d'opposer ruse à ruse , de ne les 
déconcerter qu'en faisant voir qu'il étoit 
instruit, sans jamais punir; de tirer va- 
nité de la surprise et de la confusion 
que tes mesures secrètes prises contra 
le. crime, causoleut aux coupables, 
comme s'il n'eut voulu que disputer 
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d^aHresse avec eux , îgaorant apparem- iS&j. 
ment que le prix d'un pareil combat 
etiire uq souverain et ses sujetsi, est 
ordioairement tôt ou tard la perte de 

sa couronne, et peut-être de la vie. 

11 est certain que le duc de Guise je^u^'i^uc 
fnl poussé plus vile qu'il ne voulut brusque ii» 
d'abord. C'etoit lui, à la vérité, et ses*^'*""* 
partisans , qui , par la bouche des pré^ 
(licateursy par la plume des écrivains, . ^ 
par le pinceau des peintres, l'ascen- 
dant des confréries, le spectacle des 
processions et autres assemblées pieuses, 
avoît échauffé l'imagination des peu- 
ples : mais qu'on examine attentif- 
vement la marche du complot, oa 
verra que les résolutions extrêmes par- 
tirent du conseil de la ligue. C'étoit 
une espèce de comité, formé pres- 
que ibftuitement de gens ramassés de 
tous états , plus passionnés qu'éclairés : 
avocats^ huissiers, procureurs, gre^ 
fiers, magistrats , des cures tro[) zélés , 
un apostat du calvinisme, des banque-, 
routiers , des prédicateurs séditieux , 
u*n Bussi JLeolerc^ ancien maître en 
fait d'armes, des marchands, Crucé ^ 
Louchard , la Chapelle-Marteau ^ 
et d'autres de diverses professions* 
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1687. Guise n'avoii eoire eux qu'un homme 
déposiiaire de son secret , savoir Fran^ 
çois de Roncherolles de MennepUle^ 
gentilhomme aimahJe , hardi , élo- ! 
quenl, propre à Inspirer Fenlhouslasme; 
mais qui ne fut pas toujours le maître | 
cle calmer la fougue qu'il nvoit excilce. I 
Une femme furieuse soulil oit aussi â ces 
forcenés sa haine et ses désirs de vea-» 
geance. 

Fttsfen de On ignore en quoi Henri III avoit 
Sêiyfon^n^ o^tméCalherine-JM arie de Lorraine^ 
sicrcpatreiesœur du duo de , et veuve du 

duc de Montpensier, Il est à présumer 
par la vivacité que celte princesse mil 
dans ses resseniimens , qu'elle avoît i 
venger ses appuis méprisés y peut être 
des avances négligées ou des intrigues 
galantes révélées , crimes qu^une femme 
ne pardonne jamais. Quoi qa'il en soil 
du motif, la duchesse de Montpetisier 
jura à Henriune haine irréconciliable, 
et le poursuivit jusqu'au tombeau. Elle 
fie trouve dans toutes les conjurations 
formées, tant contre son état, que con- 
tre sa personne ; il ep éclata cette année 
de l'une et de l'autre espèce. 
Conjuration j^^^ intérêts del'Ëspagne devenoient 

contre Bou- i t*^ *^ i 

logne » réf é- aux ligucurs p|us chcrs que ceux dp 

léc par Poiis? • v #» ♦ 
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la France , persuadés qu'ils étoîent qué 

de ce royaume devoit venir leur salut 
et llaccomplissement de leurs projets* 
Dans ce temps Philippe prepaioli con- 
tre TAnglcierre une floite qu'il nomma 
Vlnî>inci6le^ et que les flots englouti-*^ 
rem. Comme s'il eut prévu ce malheur ^ 
il dcsirott avoir sur les cotes de France 
un port où il put , en cas d'accideut ^ 
retirer ses vaisseaux. Les ligueurs non- 
sculeuient lui prêièrent la main pour 
s'emparer de Boulogne , mais ils se 
chargèreuL rncnie de l'cxccuilon , par 
Jeurs émissaires. Le roi n'eut besoin 
que de connoître leur dessein , pour le 
f^ire avorter j mais il n'en punit pas les 
auteurs. 

Ces méoagemens attribués à sa f'^î* couvre "d'iu- 
blesse ^ les enhardirent a conspirer cont^ 

contre lui-même. Ils proposèreni deau roi^""* 
Tarréter un jour <]u'il reviendront de 
\incennei>, peu suivi à son oiilinaire. 
Vue autre fois ils voulurent profiter ^ 
pour l'enlever , du tumulte de la foire 
Saint-Germain , où le roi alloit quel- 
quefois se divertir , mal accompagné. 
Il fut averli de ces complots par Ni-- 
colas Poulain^ lieutenant du prévôt de 
Faris; qui avoit eu l'adresse de gagner 

3 
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-1087. confiance des conjurés, au point 
d'être chargé par eux du soin d'acheter 
des armes et de les cacher. 

Pour faire parvenir au roi le détail , 
d'uBe aatre conjuration beaucoup plus 
dangereuse , Poulain employa un stra- 
tagème assez singulier. Il donna avis aa 
chancelier de le laire mettre en prison , 
comme soupçonné de mauvais desseins. 
Ce magistrat le fit ensuite parottre de- 
vant lui ^ et au lieu de subir rinierro* 
;ation ^ Poulain lui expliqua toute 
l'intrigue. 

i»rojet de . On sut par lui que les ligueurs ^ 
toficades. malgré leur sécurité apparente, trem- 
bloient que le roi ne prit enfin une 
réboluiloii vigoureuse^ et ne les punît 
en uueseule fois de tons leurs attentats. 
Quelques-uns, en effet, avoîent été 
menacés secrètement, et la cour avoit 
déjà fait des tentatives pour en enlever 
d'autres. Le tonnerre grondoit sur la 
tête des coupables ou du moins ils se 
riiuaglnoient ; et dans cette préveu-- 
.tion , ilsavoient craque le meilleur 
moyen Je se mettre à Tabri, étoit de 
prévenir le roi. 
Le duc de avoicut écrit au duc de Guise , 

M^^ytnncàia^t l'avoicut pressé aussi> par députés^ 



Digitized by Gopgle 



H £ K R I III.' iigg 

, de venir se mettre à leur tête. Comme 
ils ie trouvèrent assex froid , parce qu'il 
ne croyoit pas encore la partie bien 
préparée, ils s'adressèrent au duc de 
Mayenne y son frère. Il venoit de 
quitter sou armée ^ pour maladie feinte 
ou réelle, mais au fond , outré du 
rôle qu'on lui avoit fait jouer en le 
mettant a la tête d'une armée délabrée ^ 
avec d'autres chefs qui par ordre du roi 
le traversoiegt dans tous ses projets. 
Ainsi voyant jour à se venger, quoi- 
que naturellement ennemi des desseins 
téméraires et turbulens , Mayenne pro- 
mit d'apptiyer les conjuréSé 

On se prépara donc à exécuter lé 
plan dressé de longue main. Il consis- 
toit à s'emparer de la Bastille , de l'Ar-- 
senal, du Temple, du grand et petit 
Cliâlelet, partie par force ^ partie par 
des inielligences secrètes; à cyorii;er le 
premier président de Harlai^ d^£^- 
pessee , avocat* général , le chancelier , 
et tous les gens attachés à la cour ; àfor- 
uEerrHôtel-de-Ville et investir le Lou- 
vre. Dans la crainte que la noblesse ou 
quelques troupes cachées ne courussent 
au secours du roi, ou devoit tendre les 
ehaines attachées aux coins de chaque 



aoo HisTOiBS DE Fkancr, 

^-y^^ rue f et les soutenir avec des tonneam 

• ' reuipHsdeienc, avecdes planches el des 
poutres ; ce qui seroii à la té te de cba- 
qneriie, comme autant de petits foris, j 
derrière lesquels Ja bourgeoisie pour- i 
roit se défendre ainsi que d'un rempart. | 
Ces choses achevées , les ligueurs ne ' 
bornoient plus leurs espérances. Ils | 
arrêloient le roi, legradoient en prisooi 
lui défendoient de se mêler du gouver- 
nement, créoient un parlement pour 
rendre la justice , et un conseil pour 
gouverner l'état^ et en voy oient les 
^Espagnols qu'on leur avoit proaiis y 
combattre et vaincre le roi de Naparre^ 
te roi se L'avertissemeni de /^^^/â//2 renversa 
u railler, ^^iis CCS projcts. Le roi bien instruit 
des détails, rassemble des troupes , 
s'empare des portes , sVsure des 
lienx menacés. Quand on voit le com- 
plot découvert , tous les conjurés res- 
tent confus. iMayenne se retire , et 
.Jb[eiiri^]i} l)onléde souITrir qu'il prenne 
congé de lui. Use contenta de lui dire ' 

ton moqueur ; Quoi , mon cousin ! 
vous abandonnez ainsi vos bons 
amis les /loueurs ? Je ne sais ce que 
vent dire votre majesté ^ répondit le 
)duc déconcerté. Mais en bcn allant il 
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promit aux factieux de ne point les i58^. 

abandonner, et qu^à la preaiière alarme • 
son frère et luivoleroienlà leur secours. 
Il leur laissa quelques officiers, gens 
de main et d'exécution , pour cautions 
de sa parole y et encore plus pour les 
jnaintenir dans leurs dispositions prc^ 
^ntes. 

Guise j qui auroit volontiers profité^ uâucM 
de leur entreprise ^ si elle avou réussi , de u précî- 
la voyant manquée , les taxe d'impru- ^"^^^"u^^^^ 
deoce et de précipitation. 11 se met en s'^ppatse. 
colère contre eux, paioît disposé à les 
abandonner et à faire sa paix particu- 
lière avec le roi. Mennepille , porteur 
de ces menaces , négocie leur raccom^ 
modement. lyaccord avec le duc , il se 
•rend caution de leur docilité pour la ^ 
suite, et obtient leur pardon. Exemple 
de ce que peut un scélérat habile , sur 
les subalternes quHl a poussés à des 
crimes dont ils n'espèrent l'impunité 
que par sa protection. 

' On peut remarquer entre la conduîie o^f^.rcnce 
de Henri roi de France> et celle d'£- ^mrc^ H^rnri 
Ifsaheth reine d'Angleterre, une diffé- bcthV 

tence qui , n'ôtant rien au mérite de 
a clémence , fait voir que cette vertu , 
^i digne des rois ^ est souvent , lorsqu'on 

5 
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i5Sj. remploie mal , plus daBgereose qn'one 

juste fermeté, Henri pardoona tou- 
jours^ et {)ént assasnoé. Mlisabeth ne fit 
point de grâces et régna glorieusement, 
£ile oe passa presque pas uneaaoée sans 
voir le poignard levé sur elle ; mais 
aussitôt après la conviction , le sang des 
chefs y comme celui des complices <^ 
couloit sur les écbafiauds : excusable ^ 
louable même, si elle n'eut pas étendu 
sa sévérité jusc^ue sur Finfor lunée Jïfarie 
Sfuart 

Mort de Que celle princesse du fond de sa 

liane Stoarr» . V * • c * 

prison au su les conjurations formées 

contre Elisabeth^ qu'elle leur ait niètne 

{irélé son nom 9 c'étoil une raison de 
a resserrer davantage, mai&non pas de 
la (aire mourir par la* main d'un botuv 
reau. Aussi soupçonne-t-on la reine 
d'Angleterre d'avoir eu , pour se dé- 
faire de Marie , des motifs de rivalité , 
autres que la jalousie du gouvernement. 
Si elle porta jusqu'à cet excès le dépit 
de voir sa beauté effacée par les charmes 
de la reine d'ËCQ^seï le sprt de celle-ci 
en devient encore plus touchaift« 

Dix-neuf ans de prison 1 commencés 
à l'âge de vingts-cinq ans, auraient dû 
faire oublier jes fautes dont on accusa 
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,»a jeunesse; car on doit avouer que si 
elle ne fut pas coupable de la mori de 

Wn second mari, elle donna lieu à 
Faccusation en épousant sqn assassin* 
La providence , qui vouloit la faire ser- 
vir d'exemple à celles que leur rang 
étourdit quelquefois sur leurs crimes^ 
perniii qu'une si longue captivité, mél^e 
des chagrins les plus amers ^ finît cette 
année , par une mort violente. 

Marie , dans ce dernier moment . 
8 arma de fermeië , et mourut en hé- 
roïne chrétienne. Elle parut sur Técha- 
faud un cruciûx à la raain , vêtue en 
reine , avec un visage serein e^t tout 
l'éclat de sa première beauté. On Voulut 
faire retirer ses femmes et quelques 
domestiques qui éclatoient en san£;Iois« 
i^iie promit qu iJs seroient plus mode* 
rés , et les retint pour lui rendre les 
derniers services. Comme la doulem leur 
arrachoit encore des soupirs : Taçoia 
promis , leur dif-elle d'un air ferme , 
que vous seriez plus tranquilles y ri?- 
tireZ'Vous etpriez pour moi. Elle pria 
^ne-même à haute voix pour la paix de 
leglise y et pour le roi d'Ecosse son 
fils, pour la reine d'Anyleterre , se fit 
bander les yeux ^ et tendit le cou i^x 
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158/. bourreau , qui eu deux coups sépara la 

tcle du corps. 

L^iUloire prcscn te peu de nions au$si 
héroïques. Sans plaintes , sans regrets, 
sans cette ostentation de courage, mar- 
que ordinaire d'une amc qui cherche a 
s'afleruiir , Marie cessa de vivre, coname 
un voyageur quitte un pays qui lui est 
devenu indifférent : les nrotestans en 
firent une cnminelle justement punie , 
cl les catholiques une martjre sacrifice 
à la religion. 
Son supplH En France, \e%Guis€S . ses parens, 

ce utile aux . ' , ' r ' 

Ligueurs, qui 1 avoicut abandonnée pendant sa 
f vie , jetèrent des cris perçans à sa mort^ 
^*Dav\U% P^^'-'^^re parce que ces cris pou\ oient 
livre 8. leur être utiles. On imprima des relations 
TJeatiw tragique Catastrophe « et ou Y 

Amumïm t loisuit dcs descnpiions enrayanies des 
num Huber- lourmenvS qu on supposoit que ies here- 
f 58; ^^'^'^ tiques faisoient sotiffrir aux catholiques 
en Angleterre , ei) Allcmîigiic cl dans les 
'pays- Bas, et qu'ils ne mauqneroient 
pas , ajoutoit-on , de faire souflrir en 
France y sitôt que roi de Nat^arre et 
ses adhérens y croient les maîtres. Il 
nous reste encore de ces estampes , ac- 
compagnées d'explications également 
outrées et propres à échauffer les esprits* 
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Le zélé renouvela alors, avec plus ,rn^ 

d, j • 1 j ' • ' 1007* 

ardeur que jaaiiîis , les dévouons pu- ç.^.ous 

bliques. On voyoit les chemins couverts bianchcsir 
de troupes d'hommes et de femmes ^ 
qui alloieni en staiions d'églises en 
églises , revêlues d^aubes traînantes ; 
d^oii est venu le nom de processions 
blanches. II s'en (t/isoit la nuit dans 
les villes, et dans Paris sur- tout j moyen 
très-commode aux ligueurs de se rassem- 
blerpluspromptement ei phissûrement. 
On y chantoit des litanies d'un Ion triste 
ellugnhre, comme dans une calaujiië 
publique; ce qui persuadoii au peuple 
ue l'élal et la religion éloienl menacés 
u plus grand péril , et le disposoii à 
loul sacrifier pour sa défense. 

Un exemple deconversion bien frap- 
pant j vint encore à l'appui de ces dis- 
positions* /fe/2AZ, comté du Bouchage^ 
)eune courtisan, frère du àxïcàeJcyeuse^ 
renonçant tout-à-coup aux espérances • 
brillantes que la faveur lui promettoit 9 
s^enferma chez les capucins, et y prit 
l'habit. Prières^ sollicitations ^ larmes 
de SDH frère et du roi même, rien ne 
fut capable de lui faire changer de des* 
sein. Sa retraite fut citée comme une 
preuve du danger où étoit le caiboli- 
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i^^fj^ cibine dans la cour quHl abandon noit^et 
' les espiilâ s'en éohauBerenl davantage. 
^uc'tfEpcr'* "^^ e/iriy las de s'ailrisler avec Joyt use, 
non. $e consola avec à^Epernon, dont la lor- 
J^^rnd di tune prenoit de la solidité parles soins du 
roi. 11 lui ht épouser une ircs-riche he* 
riûère , Marguerite de Foix^Candale ^ 
pelite^fille par sa mère du connétable 
de Montmorenciy et ce que la rigueur 
des circonstances ne permit point au 
monarque de prodiguer en dépenses 
fastueuses , il le donna eu argent cl en 
terres à son favori. Il y eut pourtant 
a ces noces un magnifique bal , auquel 
Henri se trouva ai^ec son grand cAa- 
pelet à têtes de mort. Heureux , selon 
les autres, de s'étourdir sur les maux 
qu'un soulèvement général et une inon« 
dation d'ennemis étrangers préparoieui 
à son royaume* 
• Ce ne fut point une vaine cér émonie 

mm en cjue i ambassade des princes allemands. 
France, £jj^ produisit son effet aussitôt après 
leur retour dans leur pays. Plus de 
trente mille hommes , cavalerie et in* 
fanteile , ramassés de toutes les parties 
de l'Allemagne et de la Suisse , fondi- 
rent en France , sachant bien qu'ils ve- 
noient au secours de leurs frères ré- 
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formés ^ niais ignorant la plupart contre loSjS 
qui ils auroieiil à combailre.'On avoit 
persuadé au plus grand nombre, que 
sitôt qu'ils paroîtroient , le roi se met- 
troit à leur tête et tomberoii sur les 
ligueurs. II ne tint qu'à lui de se préva* 
loir de celte occasion. Le roi de Na^ 
varre ly exhortoit ; mais Henri se flatta ' 
(le détruire les uns par les antres. C'é- 
loii^ pour ainsi dire, le. refrein de 
toutes ses réflexions. On Fenlendoit 
dire souvent : De inimicis rneis pin-^ 
dicabo inimicos meos. C^est de la 
Hàoin de mes ennemis mêmes que je 
punirai mes ennemis. £n conséquence 
de cette résolution , voici le plan d'opé« 
raiioDS qu'il imagina. 

Premièrement opposer aux Bourbons 
des iorces bien supérieures aux leurs, de défense, 
dont il donna le commandement k 
Joyeuse son favori. Il se llattoit de 
diriger ce jeune général , qui avoit 
ordre de tenir simplement les calvi- 
nistes en échec , afin que le roi , en cas 
de besoin^ fût toujours maître de les 
appeler à son secours contre la ligne. 
£n second lieu, ne fournira Gui^e que 
des ironpes médiocres à opposer à ce 
gros corps d'Allemands, dans l'espé- 
rance qu'il en seroit maltraité j enûn , 
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se meure luUinéaie à la lêlc de l'armëe 
^ ^* la plus forte, pour donner la loi à tous 
les partis, quand ils seroieni épuîsës 
Fun par l'autre. Le projet étoit bien 

conçu j mais Henri ne connolssoit ni 
Joyeuse, ni Guise y ni lui-même. 
Présomption On a déjà vu que Joyeuse s'elolt 
àc Joyeuse, imaginé pouvoir se Substituer au duc 

dé Guise dans la faveurdes catholiques , 
et qu'il avoit même prié le pape de le 
seconder dans ce dessein. Quand il se 
vit à la téie d^une puissante armée ^ ses 
anciennes idées se réveillèrent, il crut 
qu'il n'avoit qu'à frapper un coup im- 
portant contre les calvinistes , qu'aussi- 
tôt les lij^ueurs abandonneroienl le duc 
de Guise j devenu inutile, et s'empres- 
seroient autour de lui Une vicioire lui 
parut propre à produire cet effet , et 
il résolut d'essayer ses forces, en bataille 
rangée , contre le roi de Naparre. 
£,i^ ig Bourbon faisoit la guerre avec avan* 
poussçà tage daii^ les -provinces méridionales du 
le roi de Na« royaume lorsque les Allemands en- 

vairc, irèreiJt en France, pnr la Lorraine, 
dans le mois de septembre. Aussitôt 
il interrompit ses succès pour les join- 
dre. Joyeuse , de son coté, se mit en 
devoir de lui fermer le passage : les 
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deux armées se reoconircrent en Pé- 

rij^ord , auprès d'un bourg nommé 
CoutraSy d'où la bataille a pris son 
nom* 

C'étoit Tarmée de Darius contre Bataille de 
celle J lexandre : Am coté Jeteuse ^ ^^r^^rr», 
j)lus de troupes; mais des courtisans t. i,p» 7^9. 
ctTéminésvdes soldats chargés d'or , des 
levées nouvelles et sans expérience , et 
un chef amolli par les délices d'une 
cour volu[)tuense : du culé de Bourbon^ 
moins de combattans , mais une no- 
blesse exercée aux faii^ues,des hommes 
de 1er 9 un jeune héros nourri dans les 
camps j familiarisé avec les revers , 
couime avec les triomphes , et échauf- 
fant tous les cœurs de l'ardeur guer* 
rière dont il étoit aninré. Ce contraste 
se ren^arquoit à la première vue dés 
deux armées. Quelqu'un faisant ol)server 
a Henri la pompe fastueuse des ba- 
taillons ennemis : EA bien I répondît- 
il avec une gaieté martiale , nous eu 
aurons tant plus belle visée sur eux j 
quand nous viendrons d mêler les 
mains ensemble. 

Il ne faut rien perdre descirconstan- Bonté^ « 
ces de cette ac ion , qui fraya le chemin ^en.tTv.'^^ 
du iruue à notre immortel Henri IV. Mnthieu * 
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^^g^^ Quand les armées furent en présence, 
s'adresranl k ceux qui l'enviroiiiiaieot^ 
il déplora, dans les termes les plus 
touchaus , le fuaesie eûet des guerres 
civiles, qui arment amis contre amis, 

Ï>arens conlre parens y frères contre 
rères : il s'aiiendrit sur le sort de k 
Frctiice^ et prit tous les seîgnetirs à 
témoin des etiorts qu'il avoit faits pour 
terminer à Fan?iableses différends, dût- 
il lui eu coûter la vie* (( Périsseni y ajou- 
K ta-t-il d^un ton animé , les auieon 
4L de cette guerre y et que le sang quA 
4C va être répandu y retombe sur leur 
« te le y> ! Puis se tournant vers les 
princes de Condé et de Conti y et le 
comie de Soîssons , bes cousins , il leur 
adressa ces mots : Pour pous ^ je m 
^ous dis autre chose , sinon que t^^ou^ 
étea du sang de Bourbon , et viue JJieul 
Je vous ferai voir que je suis votr^ 
ainé ; Et nous , répondirent ces prin- 
ces , que nous sommes de bons cadets. 
Sa piétés Dans ce moaieul se présente le sé- 
vère Mornay ; il remontre au jeune 
guerrier, qu'enipoi lé par le feu de ses 
passions , il s'est permis une liaison 
criminelle , dont les éclats ont affligé 
une bonnéte famille ^ qu'il va peut-être 
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paroîlre de vaut Dieu , et qu'il doit à ^-587* 
son armée la réparation de ce scandale 

fublic. Henri uliésile pas ; il recounoit 
umblenaent sa faute devant le ministre 
Cha/idieu,Q\xe\(\ues seigneurs peu scru- 
puleux veulent lui persuader que c'est 
trop exiger d'un roi. On ne peut , leur 
répondit-il , trop humilier devant 
Dieu y ni trop braver les hommes. Il 
se met ensuite à genoux ; toute J'armée 
en fait autant, et le ministre^ com- 
mence la prière. A ce spectacle, ^oy^w^e 
s'écrie Le roi de Navarre a peur. Ne 
le prenez pas là, dit Lavardin^ son 
principal lieu tenant;i/« ne prient jamaia 
sans qu*il$ soient résolus de vaincre ou 
de mourir^ 

Joyeuse éprouva à ses dépens la vé-' Défaite lî^s 
rite de la remarque : ses nombreux "^^^^'^'^^^^ 
escadrons ne tinrent pas contre le choc jeyeuse. 
de la cavalerie calviniste j après tine Brantôme. 
foible résistance, ce fut moins un combat 
qu'une déroule* L'infortuné Joueuse j 
au désespoir de voir ses projets renver- 
sés par cette défaite , ne cherche point 
à se sauver. Que faut- il faire? lui de* 
mande nii de ses lieutenans. 3Iourir ^ 
répond Joyeuse^ et en parlant ainsi , 

il s'enlbace dans les bataillons ennemis^ 
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aveô Claude de Saint ^ Saupetir son 
frère, et ils y sont tués tous les deux. 
Moacsrieae Après la Yictoire 9 Bourbon parcourt 
SvkiQiw?^^^ champ de bataille, fait enterrer les 
morts, ordonne qu'on prenne soin des 
blesses, reçoit avec aOahililé les prison- 
niers qu'on lui amène en foulo ^ rend à 
quelques-uns leurs drapeaux, en ré- 
compense de leur bravoure , et plaint 
le sort de Tambitieux Joyeuse , dont 
il envoie le corps à ses parens. Mode^t^ 
dans son triomphe, il voit, sans laisser 
paroîlre J'cmolion , la salle où il s'ëloil 
retiré pour prendre un léger repas, 
tapissée des éiendards enlevés aux en- 
nemis « et sa table environnée de vaio- 
eus , qui , plein d^uue égale admiratioD^ 
s'enipressoient autour de lui. 
L^afméeaUf* La nouvelle de cette victoire arriva 
fv^da^wà l'armée des Allemands, lorsqu'ili 
maiçku étoient dans la plus grande détresse. 

Depuis leur entrée en France, Gmse^ 
avec son petit corps de troupes, n'avoit 
cessé de leseôloyer, ne manquant au- 
cune occasion de les harceler, et de 
traverser leur marche. Cependant celle 
armée iormidable, malgré ses perles, 
avançoit toujours; roais^ mal conduite, 
n'ayant point à sa téte dé prince d'uu 
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iioni à conieuir le soldai j sans conseil , ÎsStT^ 
sans but tÎM; livré à ce qu'on prétend , 
aux iosuiuatlous perfides d'un traître, 
donné à ces étrangers par les calvinistes 
eux-noémes, comme un guide assuré , 
et cependant espion secret de la iigue j 
de nouveaoïi échecs la menacoient cha- 
que jour davantage. 

Le baron diHona ^ nommé par les 
pnfices protestai! S de i empire, gcueralcommanaéc. 
iie celle armée, étoit un homme iodéds , 
bon commandant pour un coup de 
ûiain , ruais ignorant le lecal et les in- 
térêts des parties. On proposa d'abord 
d'établir le théâtre delà guerre en Lor- 
raine , pays abondant , enrichi depuis 
long-ieoips des malheurs de la France, 
d'où , eo cas d'échec , il seroit facile de 
retourner en Allemagne, C'étoit le 
nioyea d'arracher à la li<i;ue ses chefs , 
etde les forcer à la paix, clans la crainte 
qu'auroient eue les princes lorrains de 
vpir dévaster le patrimoine de leurs 
ancêtres pour des espérances très -in-- 
certaines. Cet avis prudent fut combattu 
par un raisonnement spécieux. JNous 
sommes venas, disoient les plus ar- 
dens , pour secourir le roi de Navarre ^ 
il iaut dope le joindre* 



Digitized by Gopgle 



2x4 Histoire de France. 

' co En conséqnGîice ils niarcheni versîa^ 

1007. f . ^ . . . j ' 

LiOire, sans provisions, sans route aeier* 

EUe veut minée , sans point d'appui en cas d'ac- - 
fo?"dt'^Na- rencontrent de petites villes , 

varre , et se ils les rançonnent et les pillent ; celles 

trouve arfc- • . *• j ' • • ^ 1 i * 

t<^« qui lont nane de résister , on les laisse 
de côté, et on passe outre: ils arrivent 
eiifin , excèdes île faiî^nes , devant la 
Charité. Leurs prédécesseurs , suus le 
dnc de Deux-Ponts , avoienl eu au- 
tretois le bonheur de trouver ce passage 
ouvert ; mais en cette' occasion les ca« 
tholiques s'en étoieut emparés les pre- 
miers. 

Etatdépra- dooc forcé de revenir sur ses 

rabic oîi ci!e pas, et l'ou essave de cnfiner la Beauce, 

se trouve ré- »| '1, • p ' r • i * . l> ' 

émmt* dans 1 espoir a y laire subsister J iinuce! 

mais le pain manque ; les murmures 
commencent ; le soldat se plaint des 
marches forcées, des j^ardescoiilin nel I es, 
de la disette d'équipages et d'hahits. De 
temps entempsles Allemands sont ren- 
forcés par quelques tronpesde Français, 
qui viennent les joindre à travers les 
embuscades dressées de tous côtés ; 
mais le rccît des dangers (ju'lU ont 
courus, diminue bientôt la joie de les 
voir: le découragement devient enfin 
général, quand oa s'aperçoit que Jes< 
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chefs incertains avancent, reculent ^ et 1687/ 

cooirue s'ils eussent perdu la tête^vien* 
oent se placer entre les troupes du duc 
de Guise et une forte armée com- 
mandée par le roi en personne. 

11 avoit fallu non - seulement une - 
rumeur des ransicus, mais encore une de Paris con- 
lédition portée aux excès les plus violens, giicur^ 
[)Our tirer Henri de son indolence. On 
disoit qu'il abandonnoit la cause de 
Dieu y qu'il laissoit le duc de Guise 
à la merci de cette grande armée , dans 
le dessein de le faire périr et d'abolir la 
religion avec lui. Les prédicateurs débi* 
toicDt en chaire ces calomnies , et il 
y en eut un assez hardi pour appeler le 
roi en plein sermon , tyran , et ses mi« 
uistres, fauteurs d'hérétiques. Henri 
eut dessein de le punir : il se retint 
néanmoins , parce qu*il vit le peuple 
disposé à le défendre; ensuite il prit 
le parti de paroître l'avoir oublié, et* 
il sortit de Paris pour se mettre à la 
tête deson armée; mais il s'y comporta 
en homme qui n'auroit voulu qu'être 
témoin des exploits du chef de la 
ligue. 

Ce D'est pas qu'il ne fut plus prudent ,,^îf ^'f.*!!?' 

11 7y» •! !• 17 » 1 4 11 1 le duc d arrô- 

d aiioiblir 1 armée »aes Allemands par ler roi. 
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1687. 1a déseriioa que par le -li ancbaQl de 
répëc , el de la laisser fondre , pour 
ainsi dire , puisqu'elle comraeDçoil à 
se dissoudre d'elle-même ; mais ,* en 
suivant ee système ^ il n'auroit pas fallu 
' soufiK*ir que le duc de Guise s'attirât 
tout l'honneur de la défaite y par des 
victoires qui ^ qaoiqu'inutiles , le rele* 
voient Infiniment aux yeux des li «^ueurs, 
' Us s'éblouirent même tellement de 
l'éclat de ses exploits , que ceux de 
Paris l'exhorièrent sérieusemeut a se 
saisir du roi au milieu de son armée , 
se faisant fort d'arrêter ses miuLiires 
et le parlement , de se rendre maître 
de la capitale , et de causer ainsi uue 
révolution avantageuse à la bonne 
cause. Sans rejeter leurs offres , Guhe 
les renvoya à un temps plus commode. 
Rations pi> En effet , le moment n'étoit pas Îa- 
i\ii\*mpè*"* vorable. La France retentissoit du bruit 
, de la victoire remportée à Coutras , et 
leroi^ poussé à bout par les factieux, 
auroit pu appeler à son secours les 
vainqueurs de Joyeuse y prendre à sa 
solde les Suisses , recevoir dans ses es* 
cadrons les reîtres de l'armée allemande, 
et avec ces troupes tomber sur les li« 
gueius j incapables de rc^l^ter à cc> 
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lutras , succéda une incerliuide JlJJJJJt! 
inte sur le sort de Parmée victo^ 
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forces réunies. Les circonstances exî- 

geoient doue des ménageniens , et une 
politique adroiie , pour ne pas débar- 
rasser Je roi, mais aussi ne le pas jeter 
daos un danger qui lui ouvrît les yeux 
sur ses vrais intérêts. 

Un événen^ent imprévu facilita les lc roi de 
projets dti duc. Au bruit de la victoire seconde poînc 
de Coi 
étonnante 

rieuse. On apprit ensuite cpi'ellc s'étoit 

débandée toute entière. Les uns disent j^^^l^^^Z' 
qu'il fut impossible au roi de Navarre * 
de retenir sous ses étendards un corps 
de noblesse volontaire , qui ine s'étoit 
ramassée que pour un coup de main ; 
les autres , qu'il ne s'en soucia pas , et 
<jue dans le transport d'un premier 
triomphe , il ne fut pas fâché d'avoir le 
prétexte de la défeclion de son année, 
pouraller porter aux pieds de Corisande 
d^AndouiNS y comtesse de Guiche y , 
les drapeaux enlevés à Tennemi. De 
bons historiens le justifient de cette 
galanterie déplacée ^ mais ils ne Fex- 
CDsent point de n'avoir pas du moins 
tenté, avec les troupes assez nombreuses 
qui lui restoient encore , de s^ouvrir ua 
passage jusqu'aux Allemands. 

Tom. Fin. x: 
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" ^jg^ ' Quoiqu'il en soit du motîF de soû 
gjjçç^jl^^. éloignèrent , il fut des plus funestes à 
tue à Vimori ^'armée.aliemande. Le prince de Conîiu 
et Auneao. j-^^j.^ J^ piiuce de Condé ^ que le rui 

de Navarre avoit envoyé pour le rem* 

placer ^ ne put relever ces esprits abat- 
tus. La crainte, qui devoit inspirer des 
précautions , les aveugla ; on né^lîj^coit 
les gardes par découragemeut , et cette 
négligence donna lieu à des surprises 
qui produisirent; la consteruauou y 
> comme si elles eussent été des défaites 
entières. Telles furent les atiaques de 
Yimori et d'Auneau j bourgs du Gati* 
uois et de la Beauce , occupés par les 
troupes allemandes y attaques que Ton 
peut appeler camisades , plutôt que vé- 
ritables combats* Guises montra beau- 
coup dHntelligence et de valeur ; mais 
elles n'auroient eu aucune suite décisive 
iibvec des troupes moins effrayées. 
On lui pcr- Après ces échecs , le3 chefs étrangers, 

mec de se rç* i , i i . i ^ r , 

tk^r» comme les soldats y ne parlèrent plus 

que Je traiter. Le duc à^Epernan ^c 
rendit médiateur. La lenteur de l'ac- 
commodement occasionna de nouvelles 
pertes y qui rendirent leur conditiou 
plus^ .mauvaise. Leur terreur devint si 
iprte , qu'il arriva it viayl-ciuq soldai» 



Digitized by Gopgle 



.Hensli IIL 219 

du duc à^Epernon j d'en desarmer ^71 ^ 
douze cents ; de sorte qu'ails se trou- 
vèrent trop heureux d'obtenir la per- 
mUbion de retourner chez eux par pe- 
tites bandes , enseignes [)Ioyées , avec 
serment de ne jamais porter les armes 
contre le roi. On leur donna aussi des 
sauf-conduits , qui ne furent *jucre 
respeciés. 

Les paysans en assommèrent grand Affreux 
nODibre daus leur marche. On leur qi^vj^^^er^faît 
couroii sus comme à des bêles féroces, ^jj^^," 
Les traîneurs , les malades étoient 
égorgés sans pitié. Le duc de Guise , 
qui se plai^noÎL du irallé, comiuc fait 
exprès par le duc A^Epernon , son en- 
nemi, pour lui ravir la gloire de délivrer 
la France de ces étrangers ^ suivit le 
corps le plus nombreux jusque sur la 
fiondère , et en fit un carnage eUVoja- 
bie. De trente mille , à peine en re- 
tourna- i-îl six à sept mille dans leur 
pays. Telle fut Tissue de cette invasion ; 
et telle sera toujours la fin de toute 
expédition lointaine , moins dirigée par 
la prudence que par la bravoure. 

Le roi retourna deux jours avant teroirenrre 
Noël à Paris , où il fit une entrée pu- yrio^n hant 
inique % revelu de sa colle u annes y Je P^yjuïûr , 

* X2 i^iifku. 14. 
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~ i-Q casque en lêie , comme s'il eût triomphé 
1587. j ^ -1 1 ^ 

de tous ses ennemis. Le peuple s en 

moqua. IN'osant peut-être pas , par on 

reste de respect , s'atiaquer directement 

à sa personne , les railleurs tombèrent 

sur le duc à^Epernon. Ils raccablèreut 

de traits satiriques. Les. colporteurs 

criolcnL dans les rues de Paris : Faits 
if armes du duc ii^£pernon contre les 
hérétiques. On ouvroit le livre , et à 
chaque page 00 trouvoit ^ en gros ca- 
ractère 9 ce seul mot : Rien. Henri 
consola son favori , en lui donnant la 
dépouille de Joyeuse : Et ce faisant , 

dit Pasquier , sans coup férir , // a 
perdu plus de gentilshommes qii'd 
i^avoit fait à la bataille de Coutras. 

ilcNancy»^^ En revenant de la poursuite des 
1538. Allemands , le duc de Guise se rendit 
DeTkoun^ INancy, où éloient assemblés les 
%uviU 1. 9. P^^Q^^ip^ux famille et de la ligue. 
^Mçm.de Ou y tint un {^rand conseil. Les avis 
acM^^^' ^'y furent diSerens, comme les inten* 
jjy^^g^^*'* nions ; mais le résultat fui le niéaie , 

jjvfe^ia * parce que , pour arriver chacun à leur 
Mém.de Ne- hiM pariiculier , ils avoient tous besoin 
^^Mém, de ^" même moyen , savoir le trouble de 
VUUroitî. t. VEm. ParU*^ le duc de Lorraine, 
Charles III ^ se flattoit de forcer le 
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roi à fermer les yeux sur les invasions 1688. 
qu'il niédiioit 9 même à se faire offrir 
une angmenialion de domaines. Les 
cadets de cette maison , que Ton ap^ 
peloit la faction Caroline , parce qu'ils 
portoient tous le nom de Charles , 
savoir ; Charles , duc de Mayenne y 
frère du duc de Guise ^ Charles lùm- 
manuel de Savoie , duc de Nemours ^ 
son frère utérin^ les ducs d^^umale et 
àLElbeuf y leurs cousins - germains j 
espérolent par celle voie des établisse- 
mens considérables. Ils vouloient donc 
qu'on continuât de susciter des em* . 
baras au roi^ ûiais non qu'on l'outrât ^ 
de peur que ne voyant plus d'autres 
ressources, il ne prît quelque résolùliou 
vigoureuse 9 qui ruineroit leurs espé- 
rances. Pour le duc de Guise , on ne 
peut guère douter qu'il n'eût des pré- 
tentions bien phis étendties ; mais il 
n'eu faisoit coniidence à personne ^ si 
on excepte peut-être son frère le car-» 
dinal de Guise , dont les actions , diri- 
gées au même but que celles du duc , 
et suivies de la même calasiroj^lie , ont 
toujours marqué un cpncert parfait avec 
«on aîné. 

Animés par ces motifs divers , sans «^r^^sc »nr r 
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parler de ceux des ligueurs , qui n'é- 
toient qu'une fureur aveugle coDlre ua 
roi irop clément à leur égard , les con^ 
fédérés deJNanci prirent une résolulioa 
nnirorme: ce fut de paroitre toujours 
nuls, sons le nom du cardinal de Bour- 
bon y premier prince du sang , et de 
sij^uifîcr à IIe/zrl]c\\vs prclculioiis j sous 
la Forme de rcc|uéte. lis y supplioienlle 
rot de se déclarer d'une manière pins j 
autiicu(i(]ue en faveur de la sainte | 
union ; d'éloigner des emplois publics { 
et d'aupros de sa personneles cou^ll^an5 
suspects de favoriser l'hérésie, dont on 
lui Ibnniiroit la liilc ; de faire pul)lier 
lo concile de Trente , d'établir au nionis 
dnn» chaque capitale un tribunal de 
riuquisilicn j d'accorder aui chefs de 
l'union , tant dans l'intérieur que sur 
les frontières du royaume^ des villes 
dont le roi entrelien droit les garnisons; 
de Icni* soudoyer un cerlalii nombre 
Je troupes j de payer leurs dettes , de 
déclarer la guerre à toute outrance aux 
bcrét/ques , et de ne faire quartier à 
auci n prisonnier , à moins cpi'il ne 
promît de vivre dorénavant dans la re- 
ligion catholique , et d'employer désor- 
ni;ns ts l)lens c L sa vie pour ie seruc^ 
de la sainte union. 
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Pendant qu^oa dressoii à Nancl cctie ïsisT* 
insolente requête , le roi cooimençoit Perpicxîté 
à ouvrir les yeux sur les. desseins des^"^®** 
ligaeurs , sans cependant pouvoir encore 
se persuader les excès que ses fidèles 
serviteurs vouloieni lui faire craindre^ 
11 fm encore long-lemps a penser qu'il 
y avoit de rexa^ération dans leurs rap<^ 
poris. 11 oroyoït , à la vérité , que les 
factieux ^ dans la chaleur de leurs as- 
sen»blé6S , étoient bien gens à méditer 
des projets de révolte ; mais il s'ioiagi* 
noit que , quand il faudroil en venir à " 
rexécutlon , ou ils Hianqueroient de 
cœur , du qu'ils rentreroient dans le 
devoir à la moindre précaution visible 
de la part du prince. 

Quelquefois aussi il pensoit que ces 
délaiions pouvoieut bien lui venir de 
la part des sectaires , qui imaginoient 
tous ces complols pour Taigrir coulre 
les catholiques, lui faire prendre un parti 
extrême , et le compromettre sans re- 
tour avec les ligueurs. Ce fut par ces 
soupçons que Henri paya , presque jus- 
qu'à la fin y les avis du fidèle Poulain. 
Malheureusement cet homme ne jouis- 
soii pas d'une réputation bien intègre 

4 
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jggg du côté des mœurs et de la conduite» 
On savoit qu'il étoit considérablement 
obéré , qu'il cherchoil par tpus moyens , 
à racccTmmoder $a fortune : c'en éioit | 
assez pour donner à ses deposuions ua 
air d'inlérét capable de lui ôier tout 
crédit. Le roi s'en défioit et se fortifioit 
dans ses soupçons , par les avis coo-» 
traires de ses courtisans et de ses rai-» 
fiisires ^ qui étoient ou trompés, oa 
gagués 9 et quirinduisoient en erreur. 
Causée pnr La reine mère . par exemple , ne 

•n le cientt vouloit pas qu on eciairat trop le roi 
sur son l'iat^ qu'elle ne ci Cyvoil pas elle- 
même si dangereux ^ parce qu'elle es- 
. péroit l'amener , par le dégoût des 
eml)aras , a avoir en elle plus de 

^ confiance; et elle l'auroit employée, 

cette coniiauce, à établir solidement î 
la cour le murquis de Pontj né de sa 
fille la duchesse de Lorraine , afin de lui 
procurer la couronne , si le roi venoit 
ii mourir sans en fans. D'O, surintendant 
des finances et favori du roi , et lesautres 
courtisans, qui ne cherchoient que la 
plaisir, lui cachoient soigneusement sa 
situation , de peur que leur faveur oe 
diminuât , si la connoissance de ses 
aifaires l'obligeoit à s'y appliquer. 
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Vi1îe7 oi elles aulres nilrilstres déies- x^^%, 
loieDt le duc dUEpernon , qui les mai - par- 
trailoit dans le conseil • et qui , en toute aô"t 
occasion y les accabloit du poids de son 
crédit. 11 avoit eu la hardiesse de donner 
à y Uleroi un démenti en présence du 
roi 9 et de l'appeler fourbe et fripon. 
Il n'avoit pas craint d'accuser d'un 
conimerce incestueux PierrecPEspinaCy 
archevêque de Lyon , homme important 
)ar son siège et son esprit violent ^ et le 
ni avoit reproché en face. Le roi savoit 
toutes ces imprudences, que son ca- 
ractère doux ne lui permettoit pas d'ap- 
prouver , mais qu'il n'a voit pas iioa 
plus la force de punir dans un hommb 
qu'il almoit. 11 lui restoit simplement 
des ombrages ; de sorte que quand le 
duc H Epemon venoit l'alâ'rroer sur les 
complots des factieux^ il se persuadoit 
aisément ce que lui soufHoient perpé- 
tuellemeni les ministres j savoir , que 
tout cela n'arrivoit que par haine contre 
le duc y cl celle prëveiilion se gravoît 
d'autant plus aisément dans son esprit , 
que les libelles qui paroissoient se dé<- 
chainoient avec la plus grande aigreur 
contre d'iSp^rii0ii;d'où^ie/iriconcluoit 
que ce n'éloit donc pas à lui qu'on en 

5 i 
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^^^y vouloit , et qu'en sacrifiant son favori il 
calmeroit , quand il voudroîi , la fureur 
de la populace. Ainsi ce priuce y jouet 
des pTassions des autres , irouvoit ses 

.plus inliuies coufiJens réunis en ia^ eur 
«de ses ennemis , sans qu'on puisse ce- 
pendant prouver qu'aucun eût un des- 
sein foraiel de le trahir. 

iieValcTouMe ^^^f » ^'^^ ^^^^^ P*^ ^ COU r de 

duc de Guise, mauvaise volonté absolue contre le 
Bafrac , monarque , il v avoît pour le chef de 
la ligue un penchant secret qui entrai- 
noit tous les cœurs. Un courtisan di- 
soit : Que les huguenots éioient dd la 
ligue j lorsqu'ils regardoieni le diic 
de Guise. Les femmes , dont le soffra<^'e 
met en France un poids dans la balance 
• des affaires publiques , n'ont pas tu 
leur admiration. On a recueUli de la 
maréchale de Aeiz une expression qui 
peint le senllment : T/s apoienl bonne 
mine, dit-elle , ces princes LêOrrcuns^ 
qu^auprès cPeux les autres prince$ 
pctroissoient peuple. 
Ses pandes Les avantages qui y même séparés , 

^^^^^Bal Ac ^^'^^^'^ ^^^^^^"^ ^® princes, 

lia. ^ ^^^ 'le duc de Guise les réuuissoit tous en 

lui seul : air de diyuilé , belle laille, 

tiaiis réguliers ^ port majestueux ^ re* 
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gard dons, quoique perçant , manières îsiiT 
polies et insinuantes , enfin , ce qui 
ren droit un grand Fidole de la nation y 
D'eût-il que ces qualités extérieures ; 
mab Guine y jol^^noit une bravoure à 
louie épreuve , et le laleril rare de faire 
valoir ses exploits sans forfanterie ^ 
l'esprit du commandement , la discré- 
tion sons l'air de franchise, l'art de se 
làire croire trop retenu , alors même 
qu'il agissoitsans ménygemeut , et de 
iaire penser qu'il n'étoit excité que 
par le zèle de la religion , tjuand il ne 
servoit que ses intérêts : aussi pour me 
servir des termes d'un écrivain estimé , 
la France éloit folle de cet homme -ià^ 
car c*est trop peu dire ameureuse. 

Guise avoit de plus en vraies vertuS| 
de la grandeur d ame , beaucoup de 
patience ^ une prudence jamais décon- 
certée par les événemens , le coup*d^œil 
de maître dans les alTaires, cl !a facilité 
de se déterminer 9 quoique l'étendue de 
son génie lui montrât toutes les diffi- 
cultés. Point de lonleur ^ l'aciion alloit 
chez lui comme U pensée. Le duc de 
^layenne son frère , l'exhoriaul un 
jour à peser quelques iuconvéniens 
a\aat que de prendre ua parti : Ce que 

6 
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j58g^ je aurais pu résoudre en un quart* 
heure ^ répondil-il , je ne le resou^ 

drai pas en toute ma vie. 
au rti!''""'^ Voilà rhomme contre lequel lutta 
Mon du '® foible Henri III ^ déjà irop dépeint, 

inconséquences à attendre. Sous les 
yeux des Parisiens , si acharnés contre 
lui , il s'amusa ^ au commencement de 
l'année ^ à arranger lui-même les ob- 
sèques du duc de Joyeuse , qui coiV 
tèrent des sommes iimnenses , et il ne 
parut pas seulemeui songer à )a mort 
d'un des pnnces de son sang ^ Henri I , 
prince de Condé ^ qui péril empoisonné 
dans la ville de Saint-Jean-d'Angély. 
^Jnnrndâe Ce prlnce avoit épousé Charlotte de 
enn UL Trémouille , en revenant d'Angle- 
terre , après sa malheureuse expédition 
d'Anjou ; il la laissa enceinte du fils 
pobllmnie cjul sviccuJa à son pcrc. La 
rt putaliou de cette jeune piiucesse no 
fut pas respectée. On fît courir snr î^a 
conduite des bruits dé&honoraus ; de 
sorte que le prince son époux étant 
mort d'une njanière si tragique , on 
soupçonna l'épouse d'y avoir contribué, 
pour se njclire à l'abri de son ressenti- 
ment. Cette opinion s'accrédita telle-: 
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ment, que le rot de Naparrê lui même xO^^. 

s'en laissa prévenir. 11 accourut de 
Béarn en Sainionge , pour venger son 
cousin ; et la princesse n'écli.ippa au 
premier mouvement de sa colère^ qu'à 
la faveur de sa grossesse. 11 la laissa 
sous une garde sure;' mais après huit 
ans de captivité , le parlement de Paris 
déclara la princesse innocente. 

Le prince de Condé étott recomman* carsc-* 

dabic par une haute probité, une acli- 
vite infatigable , et une intrépidité qui 
ne fut pas loajours réglée par la pru- 
dence. Ou sait les courses et les hasards 
de sa vie ; qu'obligé de fuir de Noyers 
a\ec son pèi*e , il le vit périr à Jarnac. 
II combattit à Moncontour, et n'é- 
chap[)a (ju'avec peine au . massacre de la 
Saint*Barthélemi. Condé traversa plus 
d'une fois la France en fugitif , fut 
dépouillé sur les frontières ^ deux fois 
firL;onnier ^ sans être reconnu , dé« 
monté à Contras d'un coup de lance , 
il vint enfin mourir de poison , a Fage 
de trente-cIiKj ans ^ dans le sein de sa 
famille. Le rot de Navarre , en appre* 
iKuii sa mort , s'écria : J^ai perdu mon 
bras droit. Ses ennetnis même le re* 
gretcrent* Le duc de Guise j admira- 
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^ggg leur corislant de ses vertus ^ en rival 
géoéreux , lui donna des larmes ; peut- 
être , disent quelques historiens , parce 
que la oiort violente d'un homme de 
ce rang , le forcoit à uu Irisle leLour 
sur lui-même. 
Comment GuisB en effét couroif alors une 

SaliïdaiScrs c^ï'rière fertile en pareilles ca ta sir o plies. 

éclacf. Avoit*il préparé le dernier événement ^ 
ou s'y laissa-t-il entraîner ? Cesi ce 
qu'on ignora toujours* Tout examiné ^ 
je croiroîs que les excès dont nous 
allons parler^ turent dans le peuple le 
' comble d'une fureur aveugle que Gais^ 
avoit excitée , sans prévoir où elle pour* 
roit le mener ^ et qu'il en profita en*- 
suite , pour monter à la place que la 
fortnne sembloit lui marquer. 
Faction des Ceux qui ne connolssent Paris que 
par la police exacte qui s'y est exercée 

Vc la Mare, | - . ^ > ^J^l^ 

Hiuoirerfeitf nepuîs 5 sout cionncs que dans le 
Fdice. ^ç^Q d'une ville habitée par le roi ^ 
sous ses yeux et sons ceux de ses mi- 
nistres , il ait pu se ibruier une laciiun 
assez forte pour le chasser de sa capw 
taie \ mais l*aris n'éloit pas alors gou- 
verné comme il l'a été depuis. L'admt<* 
nlsiralion fie ccuc \llle ne re( evoli pas 

son impuUion première de la puissance 
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royale ; et le corps municipal > seul i688« 

arbitre alors des résolulions , étoit 
encore le seul dépositaire de ses for- 
ces. Cette capitale a voit des murailles 
iûanquëes de grosses tours : des portes 
qui se fernioient exactement , et les 
ëchevins en gardoient les clefs. La 
bourgeoisie ëtoit enrégimentée ; elle 
éllsoli ses caplialnes , et se formoit, 
par de fréquens exercices , au manie*- 
ment des armes, il y avolt aux coins 
des rues de grosses chaînes scellées , 
qu'on tendoit à la première alarme y 
pour fermer les quartiers : on faisoit à ^ 
toutes les maisons des saillies , qui les 
rendoient plus propres à Faiiaque et 
à la défense j enfin le peuple a voit ses 
Lannlères , des places (rassemblée 
fixées , des mots de ralliement ^ el^ il 
ne falloit qu'un coup de tambour pour 
nietire sous les armes une multitude 
de soldats ^ peu aguerris à la vérité , 
mais reiioiiiables par leur nombre. 

La ville étoit distribuée en seize 
qniirliers. Comme d^us ce temps de 
ieraieut^tion cliacun se croyoit cliargé 
des adaires de TËiat , il s'étoit établi 
dans chaque quartier tme espèce de 
conseil , oi Ton trauoit <1es intérêts de 
la saillie uuiou : le chef de lassemblue 



Digitized by Gopgle 



202 UlSTOIRB DE FrANCE. 

alloît ensuite rapporter au conseil gé- 
néral de la ligue le résultat de la déli^ 
bérallon , les vues^ les projets , la dis- 
position des esprits , Téiat des forces , 
et il en recevoit les ordres nécessaires au 
soutien de la cause commune. 

On présume bien que ce chef n'étoit 
pas un des moins ardens du conseil. 
Les propositions que chacun des seize 
chefs porloieiit au conseil général , 
productions d'imaginations échauQees j 
éloient quelquefois jugées si déplacées^ 
y si téméraires, qu'on les rejetoil. Selon 
l^ordiiiaire dëS caractères emportés et 
dominans, ils ne mailquoient pas d'être 
vivement piqués de l'improbation : ils 
murmuroleiu , se communiquoleni leur 
m ccon lentement , et comme ils avoient 
^ les ménries prétentions k soutenir , ils 
S^accouturaèrent à s'assembler. Ainsi se 
forma le fameux "Conseil des Seize. 

CMtoit seize forcenés , qtii , une fois 
frappés d'une idée , ne connoissoient 
plus ni auloritë ni raisons : quelques- 
uns se trompoient de bonne foi. Moins 
coupables 5 mais aussi dan*;ereux , ils 
cro)'oîent fermement que Henri III 
en vouloit à la religion catholique : 
c'étoit le point d'où ils partoient dans 
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toutes leurs délibérations ; ils s^^niê- 
loient de la certitude de ce prétendu- 
dessein du roi , et travaiiloient ensuite 
k en convaincre les conseils des quar- 
tiers j ajoutant a ^accusation ce prin- 
cipe, que tout etoÎL permis pour dé- 
fendre la religion ainsi menacée. Les 
Seize trouvoient dans les assemblées 
des quartiers des gens aussi animés 
qu'eux , que le Fanatisme temuoit aussi 
puissamment ^ et qui enfantoient des 
projets : ils les côramuniqtioientà leur 
cbef ; celui-ci en faisoit part au conseil 
àes Seize , qui se trouvoient ainsi en- 
fla niniés à leur lour par rcnlhoiislasme 
quHls avoient eux-mêmes inspiré. 

Ce ne peut {^uère être que cette cîr- oîfWrenret 
culation descduciion, rendue plus vive^'^'**'^"*^^* 
par la crainte du châtiment des anciens, 
attentats y et aussi la baine toujours 
plus animée de la duchesse de Mont^ 
pensier , (jui ait occasionne le fameux 
complot des barricades. 

Pendant que tout étoit calme , et 

Sue le roi , loin de rejeter la requête 
e Manci ^ faisoit espérer une réponse 
favorable , sans nouveau prétexte > il 
vient dans l'esprit aux ligueurs de se 
saisir de sa personne. Ils méditent 
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" ^^gg^ d'abord d'exécuter leur dessein pen?-^ 
danl Ic^ réjouissances du cai naval : ce 
coup manqué , parce que Poulain ea 
donne avis , les Seize foui le donoriibre- 
nient de leurs forces ; ii se uouve 
mille hommes capables de prendre les 
armes. Avec ces troupes , ils prennent 
la résolution d'attaquer le Louvre 
même ^ de faire niaiu i>asse sur les 
gardes 9 d'arrêter ^^»r/ , et d'égorger 
toutes les personnes suspecics ^ cour- 
tisans ou ministres : encore arerti par 
Poulain y le roi fait porter en plein 
jour des armes dans le Liouvrei 
et mande quatre mille Suisses pour 
renforcer sa garde. A cette nouvelle i 
le duc de Guise ^ qui s'étoil avancé 
jusqu'à quatre lieues de Paris ^ reloume 
à Soissous. 

Le roî fûlt Ainsi abandonnés • les Seize fré- 

ciefcndrc au . , , i i- i 

duc de Guise missent a ia vue des supplices que la 
pLiir"*' ^vengeance du roi leur prépare : ils 
eovoit nt au duc de Guise députés sur 
députés ; ils lui écrivent qu'ils vont 
tout abandonner , s'il ne vole k leur 
secours. Dans ce moment il ne failoit, 
de la part de Henri , qu'un coup d'au- 
torité pour dissiper toute la faction ; 
mais persuadé apparemment qu^elle 
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seroit toujours peu redoutable en Fab- 

sence du chef, il envole JSe/Iièi^re ^ 
xin de ses ministres , lui porter défense 

de venir à P;iris. 

PendaDi le voyage de £ellièi^re , la 
duchesse de Montpensier se présente 
au roi : elle se jette à ses pieds, le con- 
jure avec larmes de permettre à son 
Irère de venir se justilîcr des crimes 
qu'on lut impute; et en méme-temps 
qu'elle tranquillise Henri par ses dé- 
marches soumises, elle lui dresse une 
embuscade, et aposte dans le faubourg 
Saint-Antoine des troupes , qni dé- 
voient l'enlever lorsqu'il revenoit de 
Vincenoes, peu accomfiaj;nc. Elle au- 
roit réussi , sans le fidèle Poulain , qui: 
averlil encore celle lois. Le roi, pré- 
venu 9 se fit esconer par une garde 
plus nombreuse dont la seule appa- 
rence fit perdre à Tenbuscade la pensée 
de l'arrêter. 

Les opini^ ns étoient fort diverses à Le? ordres 
la cour , sur a nécessité du voyage du %J,^l^ 
duc de Guise: plusieurs prcsunioient Mcm. de 
que sa piésence pourroit accommoder 
les affaires, en forçant Henri de sus- muhieu ^ 
pendre, par crainie ou par éj^ards, les** 8>p«hi» 
éclats de la vengeance qu'il méditoit^ 
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C'étott peut-être l'idée de la reine mère , 

lorsqu'elle .dit à BeUièvre , chargé 
d'arréier la marche du duc de Guiae: 
S'il ne vient ^ le roi est si en colère, 
qu'un monde de gens d importance 
sont perdus. 

Cette contrariété de senlimens, dans 
des personnes qui n'auroient dû en 
avoir qu'un avec le roi^ rendoit moins 
hardis ceux qu'il chargeoit de ses 
ordres. 11 paroît que Bellièvre li'osa 
signifier au duc de Guise la défense ab- 
solae de venir à Paris , dans la crainte 
d'être sacrifié ensuite. Ati lieu d'èire 
sourd à toutes les obsédions, comme 
le portoit sa commission, il écoula les 
raisons du duc, et se chargea de les 
faire valoir. Celui-ci donna, en alien- 
dant, quelques paroles ambiguës. Bel- 
lièvre de retour reçut ordre posilif Je 
défendre au duc d'approcher. Le Cou- 
rier chargé de cette défense ne put 
partir) faute de vingt-cinq écus qui ne 
se trouvèrent point au trésor. Une lettre 
si imporiaiiie f\it mise à la poste ordi- 
naire. Guise fit semblant de ne l'avoir 
pas reçue , et se mit en mardi e par des 
routes détournées ^ de sorte que tous 
ceux qui fiirent envoyés au-devant de 
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lui pour le faire retourner , le man** i^siT.^ 
quèreaU 

Il entra dans Paris , par la porte Guise arrive 
Saiut-Deuys , le lundi 9 mai , sur le 
midi, accompagné seulement de sept 
personnes, tant maîtres que valets j 
mais, dit Dapiia , qui a rapporté toutes 
les circonstances de cet événement , 
d'après son frère y témoin oculaire | 
m comme une pelote de neige s'aug«- 
a mente en roulant, et devient bientôt 
a aussi grosse que la montagne d'où 
a elle s'est détachée, de même au pre- 
a mier bruit de son arrivée, les Pari-* 
(C siens quittèrent leurs maisons pour 
iL le suivre; et en un moment la foule 
(( s'accrut de manière qu'avant que 
a d'être au milieu de la ville , il avoit 
a déjà plus de trente mille personnes 
(c autour de lui 

Le peuple paroissoit ivre de ^^/pîl^j 
Jamais il n'avoit crié d'aussi bon cœur 
vive le roi l qu'il cria cette fois vive 
Guise I Les démonstrations de conten- 
tement et d'allégresse publique ne 
peuvent aller plus loin : les uns le sa-* 
luoientetle combloient tout haut de 
bëuédicdons, le nommant le libérateur 
et le sauveur de la pairie : les. autres nt> 
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-rnr" pouvant s'approclier , lendoieul vers lui 

les mains en s 
eût été une diviniic. On en \ U ttoclnr 
les genoux , baiser le bas de ses habiU , 
lui Taire loucher leurs cLai-eleis, et 
s'en frotter ensuite les yeux. De louies 
les lenètres les dames jeioient devant 
lui des rameaux , et le couvroicnt de 
fleurs. Pour lui , tranquille ei serein , U 
disoil des choses gracieuses à ceux qm 
étolent le plus près de lui, iaisoii nnx 
plus éloignés signe de la mam , saluoit 
aux fenêtres , d'un visage naai , et niar- 
choit lêie nue au petit pas, au miliea 
de cette multitude, 
t, .rsccnd Avec ce cortège plus flatteur que 
chez la Kinc- p^giat d'un triomphe prépare, le duc 
de Guise alla descendre à l'hôtel de 
Soissons , près de Sainl-Etistache, ou 
dcnieuroit la reine mère. Elle changea 
de couleur en le voyant, et tut saisie 
d'un tremblement qui se lit remarquer j 
puis se remettant , elle lui dit qu elle 
auroit voulu qu'il ne fùi pas venu a 
Paris dans ces circonstances. Il répondit 
sanssedécoucerter, que l'envie de se 
iusilfler auprès du roi, ne lui avoiipj* 
permis de diHërer ; et chang -ant de 
propos, U aborda les dames de la cour, 
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leur fit des complimens el lia conversa- ^^gg 
tioD a\ec elles. Pendant ce temps, la 
reine envoya Davila dire au roi ijne le 
duc de Guise éloit arrivé, et qu'elle 

alloii le lui mener. 

lis se mireot en chemin : elle por- eiî*^ mè- 

? . ne chez k- roi 

tée nans sa chaise, Iin a pied, s entre- où ii co rt 
tenant avec elle, parlant à l'un , cares- "^^^ 
San! Tautre, saluant tout le monde, 
jub(|u'au& gardes. 11 les trouva doublés 
en arrivant au Louvre ; les Suisses 
étaient en haie , les archers dans les 
salles, et une foule de gentilshommes 
raiij^cs dans les chambres qu^il falloit 
traverser. L'air morne avec lequel on 
recevoit ses politesses le frappa ; il sen- 
tit une soudaine frayeur courir dans ses 
veines , et ce n'étoit pas sans cause : on 
délibéroit alors dans le cabinet du roi 
de sa vie-ttu de sa mort. 

Frappez le pasteur^ disnlt un des H se lauve 

conseillers ^et le troupeau se dispersera, mieux acco»- 
Le duc arriva dans le moment. Henri y 
le regardant d'un air sévère, lui dit : 
Je vous ai' fait avertir de ne point 
venin Sachant^ reparût le duc, les 
calommes dont on me noircissoit au-^ 
près de votre majesté ^ je lui apporte 
ma tête y si elle me juge coupable^ Je 
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ne serais cependant pas venu ^ si elle 
eut daigné me faire une défense plus 
expresse. Ce dernier mol doona lien à 
une explicaiioo entre le duc et Sel* 
lièi^re ^ qne le roi appela pour coa* 
vaincre Guise de désobéissance. Pen- 
dant celle conteslalion, la reine mère 
tira son fiis à quartier , et lui reinooira 
que si on faisoll la moindre \lolciice 
au duc, il y avoii tout à craindre de la 
fureur du peuple assemblé en foule 
devant le palais. Guise j qui a voit Fœil 
à tout , profite de ce moment d'irréso- 
lution , prétexte la fatigue du voyage, 
salue le roi et sort. 11 revient le leode- 
main malin, mais si hien accoiupayné, 
qu'il étoit plus en éiai de donner la 
loi que Je la recevoir. 
Entrevue On avoit passé la nuit au Louvre à 
io^ims! raisonner sur ce que l'on «uroit dà 
** faire, et à prendre de fausses me^ure:^ 
pour la suite. A l'hôtel de Guise y 
situé dans le quartier Sainl-Anloine, 
on s'occupa à combiner les moyens et à 
prévenir les incouvëniens. Des deux 
côtés I on lit provision dVrmes, et 
Ton plaça des sentinelles comme contre 
des ennemis en présence. Après sa visite 
au Louvre p le duc de Guise alla 
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J'après-midi à rhôiel de Soissons chez" ^^^o 
la reine mère, où le roi se rendit aussi. ' ^ 
Ils y eurent une longue conférence 
dans le jardin. Guise j qui de la eniea- 
doit le murmure du peuple, altroupc 
autour des murailles, eu devint plus 
hardi. Après quelques légères excuses 
sur son arrivée, qu'il préiendoil ne pou- 
voir être blâmée^ il déclara ses inien» 
tîoiis en termes polis, mais fermes, 
C'étoit que le roi se déterminât sans 
détour à faire une {guerre à toute ou- 
trance aux iiuguenois; et pour que les 
catholiques pussent se fier i lui, qu'il 
chassât de la cour A^EpernoUy la Fa-^ 
l&tte son frère , et en un mot tous les 
gens suspects. 

Le foible monarque , au lieu d'écla- ordrc i tous 
ter contre un suîet InsoJcnt qui venoit'f* ^««"aps^f* 
e braver daus sa capitale, s étendit en Pari$, 
apologies. Elles ne restèrent point sans 
réponses. Toutes ces répliques condui- 
sirent à la promesse que fit le roi d'ac- 
quiescer aux propositions, si, de con- 
-certavec le monarque, le duc vouloit 
interposer son crédit pour chasser, 
sans tumulte, les étrangers, soldats et 
^;ens sans aveu, dont la ville éioit 
pkûue. Guises cousenlU,sacliaiiibiwa 

Tom. vnL I. 
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j j88. ^^'i" amveroît que ce qu'il votr- 
droit i el dans le momeot il se Gt une 
r proclamanoo , poHant iojoDeûon à tons 

ceux qui n'aui oieni pas des raisons va- 
lables de demeurer à' Paris-, d'en sortir 
siir-le-cbamp. 11 y eut aussi dès com- 
missdires nommés pour ea faire la re- 
cBerche. 

LfsPirîsî-ns Jls v travaillèrent a voc ardeur toute 
cet ordre, joumee du mercredi > mais saos soc* 
. ces. Les bourgeois cachèrent ces étraa- 
;ers : le peuple murmuroit de voir 
^cuiller ses maisons, et n'épargnoit pas 
les injuresaujL commissaires^ lis enfireni 
leur rapport an roi, qui sentoit bien 
d'où partoit le coup, et qui prit eotia 
un e r éso i uuon décisive. 
Murmures de Les Scize s^cn aperçurent aux mou* 

ce que le roi- \ y * ' j i 

$t inet sur ta, vemens qu Ils virent au cote du Ltouvre. 

défensive. ^.^y^ y rassembloit sa noblesse : on 

savoit qu'il avoit matidé des troupes j 
il Aiisoit mettre sons les armes les com- 
pagnies (ies bourgeois opulens, ennemis 
du trouble^ qui ne pou voit que leur 
causer des pertes, et il leur assignoît 
des posies. A la vue de ces prépara- 
tifs , G ulse tremble , mais il ne déses- 
père pas. De son côté il envoie des 
émissaires dans les quartiers les mieux 
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fournis de populace , leli que ceux, de jsgg* 
J'Uiiiversite 9 de la piaee Maubert^^ de 
Ja Grève, des Halles, Il fait dire à ses 
ofBdés^dese tenirsurleui^ gardes, prêts- 
à se rassembler au premier signal y 
qu^il se trame un grand complot , que 
le roi a nésoln hi mort dë crent vingt 
catholiques^. En méme-temps on répand 
des listes de ces* prétendus proscrits , 
à- Ja tcle desquels étoient le duc de 
€hii9ef les curés, leâ prédicateurs^ 
et lous ceux que le peuple aflPection- 
uoit. 

Le jeudi, is mai, sur les trois LeroUmr*- 
heures du matin, un détachement de^j^*^^^**'** 
quatre mille Suisses' qui* étoient à p^ifuier, 
Lasni, entra par la porte Sain t-HonoréJ*l*' 
Le roi alla^lto receVoir lui-même, re- S'I;'". 

commaqda aux soldats la modciallon ,t.ï. 
el marqua le» postes , ou ils se ren- 
dirent tftmbour battant , et les armes 
hautes. Le peuple les voyoit passer en 
silence, inquiet et« étonné, mais sans 
aucun signe de rebeliiou. Ils s'empa- 
rèrent des principales places /"et y po- 
sèrent des corps-de-garde. Tout rëus- 
sîssoit à souhait , lorsque sur les dix 
heures du matin , un roaomont de cour y 
comm^ Vàppéi^ Pasqaiery fier de ce 

LA 
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jggg succès , s'avisa de dire qu^il n^y apoU 
femme de bien qui ne passât par la 
discrétion d^un Suisse, 
^éât^i'^^^'' Ceci fut dit sur le pont Saint-Michel , 
fkadc»/ volbio de la place Maubert, dont les 
troupes du roi avoient négligé de s'em- 
parer y parce cjue la voyant j>lelne 
d'une multitude d'ouvriers , artisans^ 
bouchers., mariniers, elles appréhen-* 
jdoient d'être forcées à employer la 
violence , ce qu'elles avoient ordre 
d'éviter. En un instant, cette j>arole in- 
discrète , passant de botiche en bouche , 
se répète dans la place. Aussi prompic- 
ment ^ cette multitude , comme en* 
gourdie auparavant, commence à se 
remuer. Les uns courent aux armes ^ 
les autres dépavent les rues, gamisseni 
les fenêtres de pierres, tendent les 
chaînes, et ppr le conseil de Charles 

de Cosse- jB risque , fils du maréchal , 
ils les soutiennept de tonneaux, qu'ils 
emplissent de terre ^ et qu'ils appuient 
de planches, de solives, de meuble^, 
et ae tout ce qu'ils rencontrent sous la 
main. On saune le tocsin^ les barri-t 
cades s'avancent ; les troupes j qui ne 
reçoivent point d'ordres, n'agissent 

point ^ se laissent investir ^ et en moin» 
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de quatre heures, toute celte grande ^53^ 

ville se trouve croisée de mille retran- 
chemens solides 1 derrière lesquels 
s'abritent les mutius , qui plantent in- 
soleoimeni leur dernière barricade de* 
Tant le Louvre. 

Au premier bruit ^ le duc de Guisê 
se tint dans son hôtel 9 clos et couvert ^ 
maître des derrières de sa mais.oo , oc- 
cupés par quelques gens de maiu 
propres à favoriser sa tuile, s'il éloit 
nécessaire : quand il apprend que les 
barricades réussissent, il sort et se 
. promène dans la rue, donnant ses 
ordres aux exprès que les factieux dé- 
péchoient à chaque instant. Le roi lui 
envoie j k plusieurs reprises, coœnian* 
dément et prières de faire cesser les 
désordres. Ce sont taureaux échap- 
pés ^ répondit*il froidement y je ne puia 
les retenir. 

£nGn il s'élève un cri général, cri testroor^ 
de tumulte et d'horreun Entre les voix 
confuses, on distingue des coups do 
fusil 5 des liurlemens plaintifs comme 
gens ^u'on égorge : c'cioieni les Suisses 
du roi 9 que la populace du Marché- 
Neuf massacrôii impitoyablement. Ces 
malheureux soldais ^ intrépides par-tout 

3 
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>jb8. ailleuTO, se voyant enveloppés, lea- 
(loieni des cnaios suppliâmes , et se 
rangeoient le long des maisons .pour 
évher les pierres qui pleuvoient des 
toiis et des fenêtres , avec les coups 
d'arquebuses. Ils uioniroient leurs 
chapelets, et xrîoîeDt de toutes leurs 
forces, henê catholiques ! Malgré cela 
il y en eut une trentaine tant tués que 
blessés. 

^^j^ C'est à quoi se termina tout le mas- 
ïmt^ sacre de cette journée, qui finit pour 
Guise par une espèce de triomplie 
d'un genre nouveau. Vaincu par les 
instances rckerces du roî , îl pnri enfin 
de son hôtel , une baguette à la main. 
Bevént lui tombent les barricades. 11 
remercie le peuple , ^e familiarise , 
sans perdre de sa dignité, avec cett% 
soldatesque slnjjulière , et semble pren« 
dre plaisir à leurs bravades. A mesure 
qu'il an ive aux postes des iroupesdn roi, 
il les salue, leur parle poliment, ci leur 
fait ouvrir \e chemin du Louvre. Elles 
^ se mènent en marche sans tambour ^ 

nu-iiâtes, les armes basses et renver- 
sées , trop lieureuses eu.core d'échap- 
per par eett^ biuniliatioA à la furie du 
peuple. 
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Derrière elles se referment les bar- ^^gg^ 

ricades ; Guise en visite quelques- Lj,„inc je- 
unes, et envoie des officiers examiner gode, 
et renforcer les autres. Ih avertissent 
qu'on fasse pétidant fa nxtît une gdrde 
exacte : le prévôt des marchands veut , 
à l'ordinaire, donner le inot an nom 
du roi; le peuple le refuse, et le de^ 
mande au duc. On sfe fortifie aussi au 
Louvre; mais les plus grandes espé- 
rances étoient dans la négociation. La 
reine mère €n entame une aveq le duc 
de Guise y qui attend fièrement que la 
cour parle la première. 

il se démasqua dans cette confé- Pier^ntions 
rence, s'il est vrai qu'il fit les pro- 5; .^^t^^^^^^ 
positions rapportées par Davila, Il 
demandoit à être déclaré lieutenant^ 
général du roi, avec l'aulorîté la pin:; 
étendue sur les troupes et pour tout ce 
qui regarde la gnèrre; autorité qtii se- 
roit conlirmée par les élais-généraux ^ 
que Henri s'engageroît d'àssembler 
incessamment a Paris ;^qu'on lui don»- 
fiât en outre dix places de sûreté dans 
le royaume, avec de l'argent pour payelr 
les troupes qu'il y meltfoit. 11 iusisioit 
Tivement sur on édit qui déclareroît les 
princes de la maisoQ^ de Bourbon dé- 
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i588. chns, comme hérétiques, du droit de 
succession à la courouDC. Il demaodoii 
aussi le gouvernement de Paris pour le 
comte de JBrhsac ^ homme dont il 
étoit sûr 3 ceux de Picardie , de JNor* 
mandie , de Lyon et des principales 
provinces ^ avec des emplois militaires 
et les charges de la couronne , pour ses 
parenset ses amis. U e&igeoit l'exil d'^ 
pernon et de beaucoup de gens de téte et 
d'exécuûon, non-seulement hors de la 
cour 9 mais même hors du royaume. 
ËnOn il vouloÎL que le roi se couieuiài 
de sa garde ordinaire^ et cassât les 
qnaranle-cinq gentilshommes dont il 
avoii cru devoir depuis peu se faire un 
rempart contre les entreprises des 
lif^jneurs. 

La Tfî^e La reine se récria sur ces demandes 

irame la nC*- , . , , . 

fociaiion. cxoi hUiMiicà : Cependant elle ne Jaissa 
pas le auc sans espérance^ et retourna 
au Louvre, où les ministres passèrent 
}a nuit en délibérations inutiles avec le 
roi. Le lendemain, Catherine se mit en 
marche [>our aller trouver le duc a sou 
hotrJ ; c'étoit à son âge une vraie fatigue 

C]U6t e |)nss:i^e (rniierue à l'aulre , parce 
Cjue les relielies ne voulurent poinl ou* 
^yïr les barricades pour son carrosse^ et 
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qu'on ëioii obligé de la passer par-dessus^ ^^gg 
a force de bras dans sa chaise. Pendant)!^ 
qu'on lui en faisoil ainsi escalader. une 9* 
un bourgeois , sous prétexte de l'aider , 
s'a^iprocba de son oreille « et lui dii que 
quinze mille hommes étoieni prêts à 
sorlîr potîr Investir le Louvre par la 
caojpagne. Elle envoie un de ses gen- 
tilshommes en donner avis au roi, et 
continue sa roule. 

Arrivée auprès du duc, elle le re- Le roi se 
met sur 1^ proposidons de la veille. H^"*^» 
ne paroissoit disposé à se relâcher d'au- 
cune. Elle insistoit, k ce qu'on prc- . 
tend , afin de prolonger la conversation. 
Dans le fort de l'altercation , arrive le 
seigneur de Mainepille f il annonce au 
duc que le roi vient de sortir de Paris. 
A celle nouvelle imprévue 9 Gz^/<$^ laisse 
éelater son secret. Je suis mort, ma^ 
dame , s'ëcrie-t-il ; pendant que Votre 
Majesté m* amuse ici y le roi ^en va - 
pour me perdre. J^ig/wrois cette rrf- 
êolution y répond tranquillement la 
reine* £lle rentre aussitôt dans sa 
chaise ^ ei reprend le chemin du Louvre* 

Les gardes françaises et suisses lyémén 
éioieul déjà parties^ les couriisans et la^**'"^*» 
noblesse 9 dans le plus grand désor^ 

5 
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rïOrdre ans U*otipes de presser leur nor- 

che, pour rejoiodre le roi, qui Q^avoit 
pas irenie pereonnes awe JiiL li eouclm 
celte nuit dans un village, et arriva le 
lendemain à Ûbarires , où Nicolas de 
Thoa 5 frcre du premier président 
Christ<^iis^ qui en éioii ^vé^^, ioi 
procura, malgré les ligueurs, usie rë- 
cepiion honorable. 
Quel avoît o f imprudent i 6 le téméraire ! 
du duc. S ecria 8ixle ^ t\\\^wï(X u cm que le 
dnc de Gtnfîse hélait mau à Paris se 
. meure entre les mains du rc/i r|u'il avoît 
si viivemeac ofietisé. O le foUdepiincet 
s'^écria-i*!] enct^re plus haut, qusmd 
lui dit que Tiami avoit manqué >ccue 
beile oocasicufi lie se défaite tVwx 
homme qui^eml^Ioit né|x>ur le {H^rdre. 
Siscte 43)cmtiniiâ sans deuiie <u Motama- 
tions^ ewa|)pre«ant qwe le dnc à soa 
%mkr «voit iaissô échapper le voi* 

« P!]isf|uc le duc, dit Pasquier ^ en 
Ui r:àsoMiant hm* cette afilitre, avoit eu 
« l'imprudenee 4e venir hiî septième, 
(ic le roi ou^it dit le luire arrêter, il 
: € le pou44>it le mardi el le mercredi , 
« parce qu'il avoit pour lor:^ tou$> les 

« capitaines de quartier , toutes les 
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« cours souveraines 9 la bonne bour-^ i588. 
(C geoisie, et qualre mille Suisses. , 
« oiurc sa garde : le menu peuple 
a ii^aiiroa osé bnaoler» Le jeudi maiia 
« me QIC encore , il pou volt le faire en- 

lerawr par ses trou{)es, si, par une' 
a niaut«iîse poliiique, il n'aveit pas.^ 
u pour aiuâi dire, Hé les mains des 
fc soldats 9 en leur défendant 'de foodre 
^ sur le peuple , lorsqu'il coin tue nça 
€C les barrioades. Mais puisque Guise 
te as oit SLirmoiiic tous ces dangers, il 
^ u^aiux>it jamais du laisser sauver le 
<L rei. il fdliok malgré kxi preedre tui 
« élat aapi^ de lui , et e»suile ou eu 
« auroii <tir4 telle •déclaration qu'on 
a a\iroii voulu »• 

Il paraît 'qite «c'étok bien riotenttoa rot it 
du duc de Giihe. et qu'il ne se' laissa p'^^^«»^ ^ 

preveotir par ie roi, que parce qui* civer, j. a, 
com^oU trop sur rindccision de cei^^isf*^^» 
prince. La terreur <ie Henri ne fut pas j^it" 
OiMnaértque, ut3toii temps qn m se sa»- Brantôme, 
Vat : un gros de trottpes s'apprétoit à^o^ï^^J» 
tfiwslir le Louvre du côté de la cam*- 
jïague, comme il l'éiDlt du côté de la 
ville 9 et même quelques corps de garde ^ 
d^à portes en avaiit^ tirèrent sur lui et 

6 
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^ggy sur sa suite j le peuple, au défaut d au- 
tres armes ^ Paccabla d'iojares. 

Assurance D'uQ autre côté , dans les provinces • 
^tt duc de . . - 1 1 p • • 1 t f 

6uis& ' les partisans du duo laisoient des levées ^ 

^ destinées sans doute à venir renforcer 
]es Parisiens qui auroient fomaé le 
blocus du Lotivre. Ce n^étoit donc pas 
le dessein de cliasser le roi de Pans , 
quWoit formé le duc de Guise y son 
projet, au coniraire^ étoit de l'y rete- 
nir. <( J'ai défait les Suisses, écrivoit-il 
c( le lendemain des barricades et d*im 
<( air triomphant au gouverneur d^Or* 
« léans, j'ai taillé en pièces une partie 
des gardes du roi, et tiens le Louvce 
c< investi de si près, que je rendrai bon 
(( compte de ce qui est dedans». Qu'on 

^ n'accuse point ici le duc de Guise de 
fanfaronadej un chef de parti, s'il veut 
se soutenir, doit enfler ses succès. 
Setamisse Apres qnc le roi se fut échappé, ce 
meute gouverneur d Orléans écrivit a 
ceux qui ramassoient des troupes dans 
la province par ses ordres, et par suite 
des demandes du duc : oc INotre grand 
<( ià'a su exécuter son dessein , le roi 
<c s'étant sauvé dans Chartres. Je suis 
« (l'avis que vous nous relli^ic/ dnus 

a vos maisons le plus doucemeoi que 



Digitized by Gopgle 



H s M R I III. a53. 

«c vous pourrez, sans faire semblant ^g^g^ 
« d'avoir rien vu. Je suis si éperdu , 
« que je ne sais ce que je fais ». Dë- 
couragemeni d'un conspurateur subal- 
terne T 

JL'ame ferme du duc de Guise ne démai^ 
laisse point ébranler par un revers. Lecheauprèrdu 
roi lui échappe 9 il assure du moius saJ^/Î^S!^ 
.conquête : il assemble le peuplé , fait Matthieu , 
créer de nouveaux officiers de ville eiJe**^*^*^^ 
nouveaux capiiaiues , plus attachés à lui 
que les anciens. IJ va trouver le pre- 
mier urci»ident| et le prie d'assembler 
le parlement, pour prendre avec lui 
des mesures convenables aux circons- 
tances. D'aussi loin que le mafi;lstrat 

l'avoil yperc^ii : C'esl grand pitié ^ lui 

dit-il ^ quand le ualei chasse le maitre. 

Au rente ^ mon ame est à Dieu ^ mon 

Cœur est au roi , et mon corps aux mé^ 

chans. Puis ^ répondant directement 

aux propositions du duc : Quand la 

majesté du prince est violée , dit Har-- 

lay d'un air sévère, le magistrat n^a* 

plus iT autorité. Guise ^ ne se rebute 

psis ; il s'adresse au président Brisson j 

qu'il trouve plus compiaisaul ; il visite 

aussi les ministres étrangers ^ leur ra- ' 

Cuaic CKil évèuemeal à 6a dëcLar^e^ et 



Digitizod by Liu. -^n^ 



A 54 IlisTOins DE France. 



lôaii* P^^^ d'cnvcner à leurs cours des re- 
lations conioroies aux n^aaifesies qu'il 
répand de tous lool^s* 
deParlseUn Ces «oins poliliqocs ne lui font pas 
mmon$. oublier les soins militaires : il s'eaipaim 
de l^Arsenal ei de la Bastille , lait reû- 
rer les barricades y rétatbiit 4'ordre «i la 
police , de manière que le lendemain éa 
départ àm roi ^ tout ^étioît aussi tran-* 
qvtUe que s'il »^ 4i¥ok point %a -d^é^ 
meute : il met garuison dans les villes 
ftdfacemtes, ««U'-iout octtfi dciii Im 

situa lio'n sur les rivières -pou voit servir à 
aBamer ia capkaie j «si «en oiâme- temps 
yfiqm it et» oocnfiatiom , îi covi- 
tiuue de prêter l'oreitte asiK proposât 
tiofis ^ la vmue 
exp^s pour négocier, 
néflcxions On me sVtiDend whb ^lome, à 

sur les écrit* • i t ' • 

quiparurcm. nous voiranalj sc4 les cents (\m parurent 
alors. JMousne inous arrêterons» (|u'à uu 
seul , parw qu'il peini ie cmctère de» 
pei^ouua^es , et «ju il finit piw des ré* 
flexions 4res-jaditC!ieuses. On i^uriboe à 
un (H?iiiftls du famefix cliancelier <\e 
VHàpitaL U y dàt«l, ««e dcd»- 
<c raûoQ diA rot mr <3e qui en «rrivé i 
<( Paris contre lut-méme^ mais cela ci 
« froid ^ si timide, que rien phiSy 
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<C comme d^uQ hooime .qm seplainl, 
€c et n'oae nommer ceiliii cptu Ta battu ; 
C( comme iPuri homme qui a peiuvcjue 
€C soo ennemi &aii :^QCore en colère , et 
« ne vemlle se caiitonier du mal qu'il 
<K lui a taiu il »'ose dii\e qu'il uni été 
ce coDlraint de s'enfuir, ni qu'on Tait 
<c chasse ^il ii'ose appeler cela injtihiico : 
te à petiie déclarer il qu'il en fera >puni- 
<c tion ; ne commande à son 

ic pempie, mais 4e priej maïKie que 
ic Vom fasse supiilioatians am églises , 
u, ^fiià qvieCG^equ^relie se puisse bi^n«* 
K xàt i^paîser, 'oomme s'îi nvok pan 
a M. de Guhe fôt oiTcnsé de ce 
<( jGfii'il nes'éUMi fias laissé pf^endredans 
^ le Louvre , mais s'en <3iolt fui. 

« L'aiure^ lout au rebours, écrit 
« <leas lelilres^ i^ine aa l'antre 
« publique, toui^ àmw lettres de soU 
« dait ^ tH'aves, audaeifeuaes , et oii îi 

11 s'élève galantement de ce qu'il a fuit ; 
<i ^t <(pe^ce jeur4à , Dieu lui mit entre 
«c les maifis le moyen d'un siiioalé ser- 
€ vice , le récite avec |)eu de put uies et 
K hardies , sans aucune démonsiralien 
c( de CRiinlc, ni de penser avoir failli , 
« et finalement condut par une résolue 
f( iiicnacc : que, malgré luui le monde, 
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i588. ^ maiulicndia le parli c«)tholic|ue , et 
4L chassera d'auprès du roi ceux qui fa* 
(C voilsenl les hérétiques, désignant le 
« duc ^Epernon là* L'éciivam^ très- 
partisan des réformés , eihorle ensuite 
le roi à &ire sa paix avec eux ^ cl a sWdcr 
de leurs secours. 

Sur ruhjecûon qu'à ce seul mot Je 
paix avec les hérétiques, toute la chré- 
tienté catholique s^é\t\t\'à couwe le roi 
et le détrouera ^ Tauteur répond , en 
apostrophant le monarque : « Oui, si 
<c lu le pronouces, ce mot de paix, 
« commecelui qui fuyoit demièremenl 

<f( de Paris devant le dnc de Gui.sc, 
a Prononce-le comme celui q\û gagoa 
m la bataille de Jarnac et de Moocou* 
a tour, et qui tout seul éloit plus 
effroyable que le reste de son armée , 
a, et tout tremblera. Il ne faut pas que 
ce les partis te reçoivent et que tu ailles 
(( à eux • il faut qu'ils viennent a toi, et 
tt que tu les reçoives : être roi , c'est 
m ton parti if>. ' 

Opinîondcs Le fàcbeux état où se trouvoil 
F n^uiff, Henn y expulse de sa capitale par un 

i^s'*' ^ âiijel rebelle , et dcicsié de son peuple , 
quoique plein de bonté | excitoit la 
compadbiga de ses fidèles serviteurs : 
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ils étoieot fàcliés de le voir continuel- i68S« 
lemeni s^écarter des principes qui au* 
roienl du diriger sa conduite dans les * 
eircoublances. il étoit naturel que le roi 
chcrciKH de l'argent : (cMais, dlsoit 
« Pasquier y le vrai subside dont le 
K prince devroit faire fonds, est la 
a bienveiilaiice de se^sujeis. Il dépend 
« de lui de réformer tout le monde en 

« se rcfoi niant iui-mtaiej qu'il rcs- 
« pecte le^ lois , et il sera respecté. 
(C Honorer la noblesse, la récompenser 
(( selon ses degrés y ménager le peuple ^ 
oc souienir le clergé, ne point perdre 
a son bien , employer sou temps, con- . 
ce sulter la justice et non lui comman- . 
a dcr , voilà son devoir. S'il ne le fait 
a pas , je publie dès-à-présent à son de 
« trompe , par tevs les cantons de la 
« France,la ruine ae lui et deson éiat». 
Telles étoient les tristes réflexions que 
le zule ai racliolt' aux cailiollques éclai- 
rés, bien di&erenies de la ridicule 
amende honorable qu'une dévotion 
mal réglée faisoit imaginer aux catho- 
liques ligueurs. 

11 paroîlque le duc ayant manqué le Procesjîon 
but actuel de ses desseins , savoir de > ^'^^ 

I 1 1 1 ï"^q" Chai- 

se rendre maître de la personne du trcs. . 
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5[ 8. 9 commander sous son non, 

ne pensa plus qu'à deux choses : la pre- 
mière 9 a se juslifier des impntaiions de 

violence f]u'on ponn oil lui reproclier ; 
et la seconda , à prendre des sûretés 
en cas qu'il ne persuadât pas* Or , le pre- 
mier dessein , qu'il afficha hautement, 
donna sur lui un avantage à la rràie 
mère qui négoclolt un rappiocheraent 
entre lui et son fiJs, et qui partit des 
assurances du duc , pour lui arracher 
chaque jour de nouvelles protestations 
de respect , et de fidélité envers le 
roi. Ces démonstrations extérieures en 
imposèrent tellement aux subalternes 
gui n'eLolent pas dans la confidence 
de Guise , que les Seize eux-mêmes dé- 
cidèrent qu on iroit demander pardon 
au roi et qu'on Tinvileroit à revenir. 
Us se mirent en téle qu'une soouiis- 
sion relevée de qi]ej(|ue appareil de re- 
ligion 9 feroit oublier au roi ce qui 
s'étoit passé, et le rappelleroit à Paris; 
et le duc crut |)Ouvoir donner son cou- 
sentement à une r démarche qui repla* 
ceroit le monarque dans ses lilets , et 
qui le mettroit à même de profiter 

mieux, une aulie fuis, Je rocr:!^;^,:! 
qu'il avoit laissé perdre une preuiière. 
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Dans eclie commune persnasiou , la 
£wDeus6 ooilfrërie des péniteas, aiilre- ^ 
fois n obère k Henri y pari à pied de 
la capiiale, et va le trouver à Chartres. 
Od avott eiffiscté •que tout eût un air 

singulier dans celle bizarre |nocesslon : 
nous en prendrons la description dans 
l'biBforien de Thxm^ qui parle comme 
témoin oculaire. 

ik A la tére paroissoit un ^homme à 

te grande barhe sale et crasseuse , cou- 
cc vert d'un cilice , et par-dessus un 
(( large baudrier^ d'où pendoit un sabre 
(c recourbé : d'une \ieille trompette 
» « rouillëeil tiroit par iotervane dessoû 
ce aigres et discordans. Après lui, mar- 
ie choient fièrement trois antres bom« 
c( nic^ , aussi mal propres , avant cha- 
cc cun eu téte une marmite grasse , au 
<c lien de casque, portamsnr leur cilice 
Mi, des cottes de mailles, avec des bras- 
<c sanket des gantelets ; ils avoient pour 
<c armes de vieilles liallebarbes ronll- 
ic lées : ces trois rodomonts ronloient 
<c des yem hagards et ftiribonds , et 
«c se démenoient beaucoup pour ccarier 
K la fcmle accourue a ce spectacle. 

a Après eux vetioit frère Ange de 
flc Jqyeëêse^ «e courtisan qui s'étoil 
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i58b* ^ ^'^^^ capucin Tannce denuère. On lui 
a avoii persuadé. poaraUeoiJrir //eiii^ 
ce de reprësenîcr dans celle procession 

le Sauveur mouianl au calvaire : il 
« s'étoil laissé lier et peindre sur le vi- 
cie sage des gouttes de saug qui scm- 
« bloieni découler de sa tête couron* 
a n^e d'éjiines; II parolssoii ne traîner 
c qu^avec peine uue ioD<^ue croi]i de 
<c canon peint, el se laissoil tomber par 
a iiiiervaileS) poussant des géaiisse- 
«c oiens lamentables. 

K A ses côtés niarchoîent deux jeunes 
a capucins ^ revêtus d^aubes, représeiH 
€C tant l'un la Vierge, Tautre la Mag- 
ic delcine. ils tournoient dévotement 
a les yeux Ters le ciel , faisant coder 
^ quelques lausses larmes; et touies 
. m les fois que frère jinge se laisscKl 
ce toiubci ils se prostc! noient devant 
« lui en cadence. Quatre satellites fori 
a ressemblans aux trois premiers , le- 
cc u oient la corde dont frère j^nsiê 
<K étoit garotté,et le frappoient à coups 
K de fouet, qui sVntendolciiL de trcs- 
cc loin. Une longue suite depéniteosleiv 
a moit cette marche comique j>. 

En voyant défiler devant la cour^ 
dans la cathédrale de Chartres ^ celte 
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(Heuse mascorade, Grillon^ brave guer^ 
ricr, aliiréde Joyeuse , sMcria : Frappez 
tout de bon , fouettez ; c'est un lâche 
qui a endossé lefrocpourne plus porter 
les armes. Le roi, au lieu de goûter 
ce speciacle iadécent, tit une grave 
répritnaude à son ancien favori , de ce 
que, par un zèle imprudent ^ il tour- 
Doit en farce le mystère sacré de noire 
rédemption. II lui i cmonii a aussi qu^oa 
avoit abusé de sa orédulîié , eu l'enga- 
geant , sons prétexte de religion , à se 
meiue à la téle des rebelles^ que je 
sais j ajouta Henri ^ en élevant le ton, 
être en grand nombre da/i6 cette pro- 
cession. 

Henri le savoit : il éloit Insirnit A?3irage " 
qu'gatre plusieurs gens de bonne foi , ^"'«i^^-^^i^ii^ct 
sous le sac de pénitens ,étoieot cachés 
nombre des plus ardens ligueurs, qui 
venoient impudemment ranimer le cou* 
rage de ceux de Chartres , et les engager 
à prêter serment de tidélilé au duc de 
Guise. 11 les avoit sous sa main : il pou- 
voit les punir , et il les laissa remplir 
leur mission. Ainsi tolérés , ils jetèrent 
daus la ville des semences de révolte qui 
ne permirent point au roi rester. 
11 se relira à\ crnon Je là à Rouen , 



r ■ 
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iâ88. séjoup, peudaDt les néga* 

cialioDS entamées par la reine mère. 
[N^focmMn» La burlesque ambassade des ligueurs 
fut suivie d'une députaiioD du ParJe- 

DavilUf ment de Pail>.- que !e roi renicrcKi. 

en exhoriaut les magisirals a couimuer 
de le bien servir. Yini après- mie antre 
députation des ofliciers miixiicipaux « au 
nom de la ville mème.jUenri les reçut fit» 
\oral>leraenl, quoiqu'il n'approuvai pas 
les changemens faits dam ce corps par 
le duc de Guise, On voyoit qu'il n^a»- 
roit demandé qu'une réparation un peu 
supportable , pour pardonner. Ces dé- 
putât ions douooieui ondinairemciii ou^ 
verture a des propositions. Tantôt Henri 

s'adressoît à tous eu néral , tanlnt il 
s'enireleuoit avec cpielques-uos eu parti** 
culier. Il y eut. aussi des requête» de le 
li^ue et des rcpooses du roi reodues 
publiques ; mais , quand on auroit se- 
tisfaîl aux demandes les plus outre es des 
Seize même 9 ce n etoit rien si on n'a- 
voit le consentement du duc de GuUe. 
11 iailut donc se déterminer â traiter 
directement avec lui. On lui demande 
ses prétentions. Il les noiifia aub^i hau- 
tement que la veille des barnoedeS| et 
le roi ae btn choqua pas. 
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Oa est tou)ûur$* étonné de la tran* t588. 

quillilé deMe/iri, du sang froid avec d'union, 
lequel il traiioÎL des aSairear dont la 
leiile idée auroitdureiciierà des éclats : 
reûré à liouen., il s'y amusoii de fêles ^ 
surPean^ de jeux, de speeiacles, oomme 
si tout son royaume n'eût pas été en 
fen. Pendant ce teoips , les coomers 
et les niiuisires alloient et rcvcnoient 
de lui aux rebelles^ de fa reine mère au 
conseil. Il y assisioit assidûment^ U écou- 
toit froidement les propositions les plus 
Immilianies pour un souverain , prenok 
la plume , ajouioit^ changeoit , retran- 
choit, calouloity pour ainsi dire^ son 
déshonneur. De ces déKbéraitions sortit 
uiiin le fameux édit de joilleti nompaé 
Védit d'union , qualification qui en.niar- 
<]ue le principal objet. 
Dans un long préambule , le roi rend 

CondicioRt 

compte des efforts qu'il a faits jusqu'à ct^senmn?or. 
présent pour abolir Thérésie. 11 dit que ^^^^^ <ic dé- 
les voyant rendus inutiles par l-obsti-» rétîqJsf 
nation des sectaires, il est déterminé 
à leur faire la guerre à toute outrance , 

Cl à i]c pas meure les armes bas qu'ils 
Ce soient détruits jusquau dernier, 
qu'il en fait le serment , et qu'il or- • 
duuue à tous ses sujets^ de quelque 
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1^88. qualité et condition qu'ils soient , de 

le Jurer comme lui el de Je siguerj de 

i>roajettre aussi ^ par le même acie so- 
ennel , de ne jamais reconuoiire pour 
roi de France un prince qui ne piot€&- 
seroit pas la religion catholique, apos- 
tolique et romaine. Cet édit fut juré par 
la cour et enregistré par les parlemens. 
Le due de Nevers s'éioit refubô plu- 
sieurs fois à le souserire. Il se readii 
enfin quand le roi le lui enjoi^^nit , sous 
peine de désobéissance. 
tîon?pMtku- On vit aussitpt commencer Texécn- 
t^af* **^^tiondes arlicles secrets coiiceriés aupa- 
ravant. Le duc de Guise fut déclaré 
généralissime, avec une autorité absolue 
surjes armées. Les ligueurs firent entrer 
des troupes affîdées dans des places de 
siirelé qui leur éioienL aLaudouuecs 
pour plusieurs années. Le roi retira de 
plusieurs villes el provinces ses j^ouver- 
neurs et commandans iideies , pour v 
substituer ceui que la sainte-union lin 
avoit marqués. Le duc de 3I(iyeune se 
tint prêt à partir pour commander Far- 
niée desrîuce a oi^lr du cùlé du L:uigî^^ 
doc y contre Monimorenci el ses adhe* 
rens ; mais le duc de Gûise ne se pressa 
pas d'dbsemblcr celle qu'il dc\oilmebU 
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conlre le roi de Naparre, parce qu'il lui" 
étoit important de veiller sur les étals 
géuéraux , (|ue le roi indiqua à Blois 
pour les premiers jours d^ociobre y e% 
où devoit se conlirmer avec Védit dV- 
nion , toute l'autorité couférée au duc 
de Guise. 

Les favoris du roi, àiEpernon entre favorîs 
autres, n^avoient point attendu qu'il* se co[l;'"^"^ 
livrât à ses euueoiis , pour sortir de la DeT/iou, 
cour. Us la quittèrent en frémissant d^^'^pl'j-^^ 
dépit, delà loiblesiie de leur aiailre.D'JE-Ufrc y. 
pemon ^ sur-tout, homme fier et oou- r/^^'". ^ 
rageux , brava le parti oppose, jusque Mémoires de 
daussa disgrâce. Peu s'eu fallut cepen- CMvcrny, 
dant qu'il ne fût victime de la haine de ^^J^T^X 
F lileroL Ce miuisire , ou hasarda lui- Mcn^-dclâ 
même y ou, dans un moment dMiu- ^ 
meur du roi conirc son favori, sur- 
prit des ordres qui auiorisoient les 
habitans d'Angoufême à le chasser de 
leur ville. D^Èpernoa n'ayant avec lui 
qu^une vingtaine d'hommes, sans pro- 
visions ui poudre, retiré dans le château, 
place ouverte de tous cotés, résista peu* 
daiiL u enlclicui es auxatlaques de toulQ 
la ville. Sorti avec gloire de ce péril , 
il écrivit au roi pour se plaindre. Ce 
priucc lui répondit qu'il n'avoit com- 

Tom. FUI M 
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j^yy mande aux habitans d'Angoulême Je le 
preu d re^ qu 'atia c|u'ils le lui amenassent^ 
et qu'il pût le traiter comme son propre 
. iils. Si l'on ne connoissoit les graudS| 
quis'imagioent que toute excuse de leur 

pari est encore trop bonne pour leurs 
inférieurs ^ on croiroit que Henri a 
voulu ajouter la raillerie à Pinjure. 
Lcroichan^e EpemQUw^ tarda pas à être vengé* 
V ion eou! Après la publicatioo de Védit d'union , 
Jlenri , à la recommandation de la 
reine mère ^ eut la complaisance d'ac-* 
corder une entrevue au duc de Guise» 
Il n'y fut pas plus question d'aOàircsy 
que si le royaume eût été Tort tranquille : 
puis tout' à-coup, sans aucune raison ap- 
parente, le roi congédia les cinq mini»* 
très qui composoient son principal cou- 
seil 9 yHUroi , l'ennemi de ^Epemon ^ 
le clïancelier de Ç hiver ni y Pinart , 
Urulart et Bellièpre ; il mit à leur 
place Monthoton^ Ruzi^Revol , bom* 
me nouveau dans lesaffaires , mais plein 
de probité, et très-attaché à sa personne; 
il ne conserva auSbi des courllsans ijiio 
Qtiw dont la fidélité lui étoit connue ^ 
f^erjs de main et d'exécution. La reine 
lucre continua d'assister au conseil ; 
mais on ne traitoit plus devant elle que 
les objets sao» cyusc(|ucnce. 



DigitizGd by Google 



Uknri III. 267 
Ce» cliangemens ne doanèrent poiDt j^gg 
à penser aux ligueurs jilî» les regardèrent duc de 
coinrnM le frun de» ioconséquences or* se ré- 
din.nres du roi. Cruise en put d aulani de liioù. 
moins d'ombrage ^ (]^e le temps que 
Henri semblait jf^erare à formeF sa 
cour et à renouveler son conseil , le 
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viiices iioiaaier députes aux états de 
Bloi», des geo» ({ui JuLlasseai eoriière- 
ment dévoués. 

De celte dernière tentative dépen- 11 les com- 
doient sa fortune et sa vie: il étoit enfin ^artV.ns. 
arrivé à ce terme faïal , où il n'y a Pa qmer 
plus à reculer , et oh il faut vaincre ^' MeVi^df f ' 
on périr; mais , si la Iiardiessc de l'en- Liguc,t. j« 
treprise lui io^piroit néces^irement 
quelques frayeurs^ ifJ étoit bien rassure 
par un concours de circonstances qui 
se jprësentem rareroeot dans les révo« 
louons. Jamais cbefde parti nWl de 
nias belles éspéranees. Guise venant à 
Blois combattre son roi eî détruire sa 
puissance, ou la partager pour Ta-* 
neanlir ensuite, comptoit presque autant 
de partisans zélés , qull y avoit de dé-> 
pûtes dans les états. La pluprt com- 
plices de sa révolte, tremblaiir» pour 
eux - mêmes si le duc succomboit ^ 

M2 
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i588« étoient aussi iotéressé& que lui an suc- 
cès. Que pouvoieni contre un si grand 
nombre j quekjues sujets lidèles, trop 
convaincus de l'impuissance du monar- 
que, et ponant dans toute leur cuu* 
duite la timidité -qu'inspire la déâauce 
Je ses forces ? il n'y avoit point a 
compter non plus sur les princes du 
sang. Ceux d'entre eux qui étoient 
tholiques ^ tels que le cardinal de Bouf^ 
bon y Charles , son neveu ^ cardinal de 
Vendôme , ills du prince de Co/idé , 
et ses deux frères le prince de Conii et 
le comte de Soissons ^ qui soUlclioient 
alors l'absolution du pape, le duc de 
Montpensier et le prince de Dombes 
son ûlS| éclipsés tous par le duc de 
Guise y ne jouissoient d'aucun crédit 
auprès des ligueurs : euûu le roi de 
Navarre , héritier présomptif de la 
couronne, mais noté d'hërésie, n'osolt 
pai oitre dans une assemblée toute corn* 
posée de ses ennemis ; assemblée cepen^ 
daut convoquée selon les règles ^ ayaol 
le roi à sa tête , dépositaire dt| pouvoir 
de Télat, ei dont les de:cretssouvcraiu> 
, , alioieni décider du. trôae« 
éts p uvmccs Cruise n avoit omis aucune des pre- 
çautions qui dévoient lui rendrelesdé* 

libération» favorables. D'un seul mot il 



crircoilvoi* 
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ponvoii faire soulever Paris, la.Briei la ^^^^ ' 
Picardie, la Norroacdie , le Soissonnaîs , 
laBourgOgne, l'OrléanaU, provinces qui '^c* 
environnent la capitale; dans les autres Sninn^Géat* 
il avoil a sa devouon Jes principales 
villes j un nombre iniini de partisans 
dans la première noblesse ^ des magis- 
trais dans tous les tribunaux , les évé- 
r|ues 61 archevêques ^une foule de doc^ 
leurs, (le cuk's, de religieux Je JiGerens 
ordres , tonte la société des jésuites , 
et un peuple innombrable , que le fana- 
tisme pouvoit en un moment rendre 
soldat. 

L'ouverture des états se fit le iG oc- ^^^^^^^ 
tobre ^ dans la grande salle du château iUnhUu t 
(le Rlois. Le clergé y avoit cent trente-'*** ^* 
quatre députés , la noblesse cent quatre-^ 
vingts , et le liera étal cent quatre vingt- 
un. Gomme grand- maître de la maison 
du. roi 9 le duc de Guise ûi les hon- 
neurs de la première séance ; Thistoi lea 
^at/Aitfi^ nous peint ainsi sa contenance 
dans cette action d'éclat. 1/60 députés 
étant entrés et la porte formée , le 
duc de Guise , assis en sa chaires 
habillé d^un habit de saiin blanc ^ la 
cape retroussée à la bigearre^ per* 
çant de sas yeux toute l'épaisseur 

5 
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j^gg de ¥ assemblée ^ pour reconnoilre 
et distinguer ses serpiteurs , et d^um 

seul élancement de sa vue^ les fortifier 
en V espérance de l'açancemeut de ses 
desseins , de sa fbrtune et de sa gran^ 
de ut j et leur dire sans parier y je 
vous vois, se leva y et après avoir fait 
une j'évérenceySuipi de deux cents gen- 
tilshomihes €t capitaines des gardes ^ 
alla quérir le roi^ lequel entra plein 
de majesté , portant son grand ordre 
au coC 

Discou sdu Henri, nui pcMf)ré6eoiou nicrveit- 

roi ; ia Ligue « 1 * ^ • ^ 

ivbiigedeiv leusement daas ces occasions 9 ni mu 

^^^à^Ur ^^^^^P^* éloquent 6ur le maiiuleu de la 
}v9.ii. 'ralif^on, le soalagemeni peuples» 
la I cfoi me des abus , la fidélilë due au 
souverain, réloigoeaieoide toute ligue 
et de toute cal>ale,siijets qui dévoient étie 
la matière des dellbcraiions de l'a^ciu- 
blée^il parla en monarqueetenpère. Si 

on a cjucKjuc cliosc à Ini li [)i oclit i , cese- 
roit trop de ménagemens pour les li- 
gueurs : cependant ils se prétendirent in- 
sultés par <|iieiques-iuies de ses expres- 
sions; etsachant qu'il faisoit imprimer sa 
barauyue , l'archevêque de Lyon y ami 
intime du duc de Guise 9 eut l'impu* 
dence de demander au roi la suppres- 
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slcQ de ses ezpressioDS, ei de le mena-* |5gg^ 

cer , s'il nePaccordoli , du ressentiment 
de tout le parti. Première insolence, 
qui fit sentir à Henri ce qu'il devoit 
auendre par la suite. 

Quelque célèbres que soient ces VéÀit 
seconds états de Blois , il n'y a de véri- ciarT^ji^'dc 
tablement iniéressant que la calasiro-* i'^»^* 
plie. M. de Thoa remarque que toutes 
ces assemblées se ressemblent pour le 
fond ; qu'avec les intentions les plus 
opposées ) les membres tiiuinent le 
mêoie langage^ ec qu'on prétexte tou-- 

jours le bltn puWîc , quoique chacun 
n'ait en vue que sou intérêt particulier* 
Celle-ci eut encore cetrsit de ressem- 
hlaace avec les autres , qu'on y fit beau- 
coup de propositions 9 et qu'il n'y eut 
lîeti Je sialué, si ce n'est que Védit à^u- 
nion y lût déclaré loi fondamentale du 
ruvaume, qu.. le roî jura publiquement 
de l'observer 9 et lit lairele méine ser- 
ment à tons les députés. A l'efiet de se 
concilier de plus eu plus le pape^le duc, 
auquel la chose imporioit d'ailleurs fort 
peu , avoit proposé l'ncccpiallon du 
concile de Trente ; mais il se trouva 
dans le sein même des états, uneoppo- 
sitiou qui sauva le roi de Tembaras de 
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.j^^ refuser; il ne fut pas si heureux dans 
raflai re du roi de Navarre et du duc de 
Savoie. 

Ex-.téi^v.té L^'s étals avolcnl lornié la demande 
oix rcJauq^jg jg preiuierfût nommémenl exclu 
de h couronne, encore qu'il le fru déjà 
impUciieoaeut par Védil de réunion. 
En réponse à celte requête, le roi lit 
passer aux étals une protestation du 
prince , qui se plaignoit sur-iout de 
n'avoir pas clé entendu, Mais ceux-ci 
refusèrent d'y avoir égard, se foudanfi 
sur ce quHndépendaminent de la në« 
cessilé de cette mesure pour le maiu- 
tien de la religion , le roi de Naparre 
a>oiL été iniuilemeui sommé plusieurs 
iois par le pape et déclaré par lui bé-* 
rétique et relaps. Contraint de se ren- 
dre à ces raisons, le roi promit Védit 
sollicité, n'espérant plus de se sous- 
traire à celte persécuiion, que par les 
délais qu'il pourroit faire naître. Quant 
au duc de Savoie , ce prince, profilant 
de Tétat d'impuissance ou la f rauce 
étoit réduite, venoit de s'emparer du 
marquisat de Saluées, Allié secret du 
duc de Guise y c'étoitde l'aveu de celai* 
cl , qui avoil cru devoir acheter »on 
appui , par cette complaisance j qu'il 
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s'éloii porté à une démarche aussi au-^ ^^^gg 

dacieuse. A celle nouverie, l'honneur 
pairiolique sembla se réveiller, dans le 
cœur des Français , de quelque parli ' 
qu'ils fusseoi^ei chacun àBlois cria ven- 
geance. Le roi crut avoir trouvéune occa> 
sioQ uaiurelle de diversion , et demanda 
de l'argenl pour faire la guerre à l'usur- 

pateur. Le ducde Guise^ aialgiëses liai- 
sons avec le duc de Savoie , n'eut garde 
de s'opposer directement à riudignaiion 
qui éclatoit contre lui, ce qui auroit pu le 
démasquer : mai^ il tira habilement parti • 
ile la circonsiance. S'il ue put empêcher 
de résoudre qu'on armeroit contre la 
Savoie ^ il fit conclure que la guerre 
Contre les huguenots, n^en aerpit pas 
suivie moins vivement ; et en même 
temps on força le roi a une rcduciioa 
considérable sur les taiUes. On vouloil 
donc le réduire à l'impossible. Henri ^ 
le sentit » et poussé à bout y il résolut 
(le uc rlcu ménager. 

Le roi sut, par les proches parens Leduc 
même du duc, qu'il niachiiioit quelque ^^^^^ "p^^^^^ 
dessein important. Soit , indiscrétion ^ tïtvï, 
soit jalousie , il échappa quelques aveux w^^^^'^^^ 
au duc de Jluyenne ^ son frère. On p^wid, 

étoii sûr d'ailleurs qu'il mettoit tout en 

5 
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::rr^ ceuvre pour se faire des créatures , of- 

J wnal de H'^^nt tuipJois , j)Jacei> , gonverii eiueiis a 
^om?/^^* ceux cju'il vdiiloit s'allaclier ^ comme 
Mém! de u «'f ^^j^ le Dfiattre. Le maréchal 
iiguit, 1. d'w^a/72o/ï/ raconta au roi une coiivei- 
sàtlon' qu'il avoit eue avec le duc, 
clans laqucio celui-ci n'a voit caché ni 
ses mécontentemens ni ses projets. 

Il se plaigiiuU (ju'en méfiie len^ps 
qu'on reuiiissoit en sa laveur le liire 
de généralissime des armées du roi , 
à la charge de grand - maître de sa 
maison j la cour rendoit ces titres il- 
^ lusoiros , en donnaut à d'autres le 
coiumon dément des armées, il falloit 

<lorjc , disoil-il , qtie les cial> le nom- 
mabsenl eux-mcnics conntilahie , afin 
que , revêtu de celte antoriië imlé- 
pendante, il pni procurer le bien de 
. )a <^eligi<»D malgré le roi lui-même, s'il 
^ éioli nécessaire, 11 conjura le niuiéi liai 

' de le seconder dans ce dessein , et lui 

proniÎL en rtcotnpeuse le uouvcrne- 
men l de Normandie. Vosanl S lamorU 
froid à cette proposition , Guisê tire 
un poignard^ se dépouillant le bras 
jusqu'au coude , veut «'ouvrir la veioe , 
j)Our sigtïcr sa promesi>e de son sac2g. 
Le maréchal Técoute , et finit la cou* 
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i^rsation en se retranchant sûr des po- ^553, 
iitesses générales. 

Guise 9 en qualiié de généralissime, 
deniandoii des gardes, couiixie enavoit 
le roi , lorsqu'élant duc ^ Anjou ^ 
il avoît éié nommé, sons Charles IX ^ 
lieutcnani-général du royaume. Il fut 
reftisé 9 se plaignit ei menaça. Le roi 
ne Toaloli pomi conserver Orléans à la 
Sainte- Union , ponr place de sûreté ; 

Je saurai hien , dit le duc Insolcrn- 
ment , la retenir malgré Lui. La du- 
chesse de Monfpenêier ^ sa sceiir , tenoit 
les discours les plus iucoasidércs. £lle 
porioil ordinairement à son côté une 
paire de ciseaux d'or : c'ctoil , disoit- 
elte 9 pourfmre ia couronne monacale 
ri II enrl y quand il set oit confiné dans 
tm monaëière* 

Quelques-uns cependant des amis 

j ,1 p Guise tri m* 

du duc ne voyoïeot pas sans Irâiyeur Mcm p^u» 
son evlrême andaee , et la patience dn 
roi. Ils Texliorioieat à ne point abuser 
de la fortune; ils lut rcprésentoient le 

danger auffuel des cnii^prlbes lënié- 
rairos al loieut exposer sa iemme et ses /*' ^ 
enFans encore en bas âge. c( Abandon-^ 
<c né , répondit-il , dans un âge encore 
«c plus tmdre 9 d'un père^ qu'un coup 

6 ^ 
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"""73s8~ ^ P*^^^ perfide des héréli- 

<( ques veiiOil de ni'enicver, reslé a^cc 
mon fi'ère en bulle à tous les traîis 
<( des ennemis de ma maison ^ ai * )e 
a cessé pour cela de m'elever, de ras- 
<( sembler les débris de la fortune d'un 
ce père si grand, ei mémede le venger? 
<c Je remets k Dieu , qui m'a protégé 
« jusqu'à présent, le soin de les con- 
<i server ^ mais je pe les ai pas mis au 
a monde pour qu'ils troublent mes 
<c projets. Si la mort ni'eulève avant 
<( qu'ils aient atteint un âge mûr, qu'ils 
a se fassent eux-iDcmes leur fortune > 
«c comme je me suis fait la mieoue ^ et 
<c que par leur conduite ils se raonlrent 
a dignes héritiers de ceux qui leur oot 
<c donné le jour, 
1} tenc in- D^ailleurs Guise échappé aux entre* 

^tp^idc, ^^^g Saint-Maur et de Paris , qm 
dévoient lui être si fatales , ne pouvoit 
se persuader que Menri fût capable 
d'une résolution : de sorte qu'ayant 
trouvé sQus sa servieiie un billet, mis 
ptir une main inconnue, qui lui donnoic 
avl^ des desseins du roi Contre lui , il 
écrivit au bas : il n^oseroit^ et jeta le 
Liilei sous la table. Il comptoii aii>îii 
sur la nombreuse escorte d'aoûsiidèleS| 
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dont il n^éloit jamais abaodoooé, pas i^yj. 
méiue auprès du roi , qui auroit été , 
au milieu de cette troupe , plus pri-* 
sonni^r que celui qu'il auioiL voulu 
faire arrêter. 

Mais c'est précisément la foiblesse 9 
revêtue d'un tilre d\iutorité y doal il 
faut apprébender les efforts. Que ne 
peut celui qui a tii oit de commander, 
quand il veut efficacemeut ? Son im- 
puissance apparente est pour lui une ' 
nouvelle arme , par la confiance pré- 
somptueuse qii'elie inspire à son en-* 
nemi ; et plus il a à craindre ^ moins 
il ménage la victime de son ressen- 
ti ment. 

Si ie duc de Guise eût été moins Sa mon ré- 
redoutable , sans doute Henri ^ c\\\i^^^* 
uV,tciiL pas sanguinaire j se seroit con- 
tenté de le faire arrêter. Et que n'a voit 
pas à espérer le coupable, des longueurs 
d'un procès ? Mais adoré comme il étoii 
de ses partisans, qui faisoieni le plus 
grand nombre des habitans du royau- 
me , que ne pouvoit-il pas , s'il échap- 
poit dc:k 1ers V tia mort fut donc jurée : 
on »e servit , pour l'y amener ^ de 
l'appai iuuujc de son crédit. 

il est inutile d'entrer dans le . détail 
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des précâutioDS prises pour instruire 

Iiestttté assassins , les encourager , les pla* 
^meiot ' cer , et couvrir les démarches qui pou** 
^l^i^y ^^^^^^ donner des soupçons. I^e roi 
fit avertir le duc , que voulant avoir 
la journée libre , il liendroli le conseil 
de grand rnaùa le 22 décembre. De 
' peur qu'il y manquât ^ on le prévint 
qu'il y seroil décidé deux aflPaij es qui 
1 lutéressoieut^ non dire et emeu l , mai» 
pour des amis qu'il vonlmt servir , afin 
d'en gaguer d'autres par l'ostentatioa 
de sa puissance. 

£a arrivant y il se trouve iuvesii 
' des gardes du roi qui raccompagnent 
jusqu'au haut de l'escalier , le chapeau 
bas , le priant , en qualité de grande 
maître de la maison du roi , de les 
faire payer de leurs a()poiruemens. A 
la vue de cette troape suppliante ^ 
I cscoric du duc 8*ëcartc cl se Ojç{>ci^. 
Quand il est enti>é an conseil , la 

Î>orte se feriïKî ^ les j^ardes reprennent 
eurs postes , et em{^cbent que de nou« 
veauiL avis qu'on envojoit mu doc j ne 
parviennent jusqu'à loi. 

A peine il tut entrée ^^^^ 9 soit 
îndisposllioji naturcHe , soit l payeur , 

fruit de la réfle&ion ^ il devint paie , 
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et se plaignit d'uo mal de cœur. Quel- i5bô^ 
ques confortatirs le remirenu Dans le 
moment qu'il leprenoit ses forces , ou 
l'averlit que le roi veut lui parler 5 dans 
son cabinet • 11 salue {jracieubenicnt 
rassemblée , sort de la salle , entre 
dans la chambre du rot qui y étoit al** 
tenante > et de là se rend vers Je cabi* 
net ; tuais comme il étoit embarrassé à 
eu lever la portière j un assassin saisît 
d^lue main la garde de son épëe , et 
de Paulre lui plonge un large poij^nard 
dans la poitrine. D'^tutres le frappent à 
2a téte et aiu ventre , dans la crainte 
quUl ne soit cuirassé. Il poui^se un 
«fniod sotifiir. Par uo«reste de vigueur )^ 
il se dcl>i«rrasse de leurs mains. Les 
Lras tendus, la bouche ouverte 9 les 
^eux éteinls ^ il court jusqu^an bout 
clc la chambre. Un des complices ne 
fait que le toucher, il toml)e et expre. 

Le CfirdluaJ de Guise son frère , et on arrête 
Pierre d'Espinac^ arclievêque de Lyon, ^ 
qui éloieut au conseil , enleudaui uu 
.hruit « veulent aller à son secours : il 
n'cioît plus temps. On les arrête de la 
part du roi y ainsi que la mèrç du dé«- 
funi y ses fils , ses plus proches parena, 
le vieux cardaxal de Bourùua ^ et les 



DigitizGd by Google 



28o Histoire D£ France. 

principaux partisans du duc , tant dans 
le château que dans la ville. Hmri 
descend aussitôt chez sa mère , releuue 
au lit par des iuiirmilés qui la condui- 
sirent bientôt au tombeau. 1^ roi de 
Paris n est plus , madame , lui dit- il 
en entrant y et je euh roi désormaie. 
Vous a^ez fait mourir le duc de 
Guise , reprit*elle en soupirant 1 D 'uu 
veuille que cette mort ne vous rende 
pas roi de rien ! C^est bien coupé , mon 
fils , mais il faut coudre, Ave^ 
vous pris toutes vos mesures ? 11 ia 
pria d^étre tranquille ^ et alla se montrer 
au peuple. 

Henri eut une longue conférence 
avec Morosiniy légat du pape , homme 
doux et prudent , qui > se ren Fermant 
dans son emploi , se contenta d'eiiboner 
le roi à soutenir la religion, sans ap- 
prouver ni blâmer la mort du duc de 

Guise. Celle iiuxlurallon du léj^at tit 
croire au roi que la mort du cardinal 
de Guise serolt indifférente â la cour 
<le Rome. On le regardoii couàuie [u es* 
que aussi dangereux que son frère ^ 
turl)ulei?t 9 emporté )Ca[)aljle de ^oufder 
dans tous les cœurs le désir de yet^ 
geance dont il éloil aulmé. Sa mon lut 
résolue. 
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Enfermé dans une clianibre haute 
avec Parcheieque de Lyon, ils avoieut ^/^^ au 
passé en prières le iour de celle san-JJ'^^'J***^ 
glante cala&lrophe , et la nuu qui ia 
suivit. Le malin du a3 on les sépara. 
Chacun crut de son coté rpi'il éioit 
destiné à la mon. Le cardinal fui bientôt 
éciaircij on lui dcclara c\ud n'avoit [)Ius 
qu'un instanta vivre* U se mît à genoux , 
recommanda son ame à Dieu , et se 
couvrant la téte y iL s'écria : Faites 
votre commission. Aussitôt des soldais 
le tuèrent à coups de hallebardes. Les 
corps des deux frères furent mis avec 
leurs habits dans ia chaux vive pour 
cire consumés 9 de peur que les ligueurs 
n'en fissent des reliques. 

Ce meurtre poitvoit devenir décisif 1 bcj^koîip de 
81 le roi avoit su s armer de rigueur , navem. 
et écraser le lauallsmc par raïUorué , 
au lieu de se contenter de lui enlever 
qneKjnes \\!1ls : mais, comme si l'effort 
Qu'il venou de faire en abattant la téte 
au chef 9 Teut épuisé , il tomba bientôt 
daus sa langueur ordinaue. Comman- 
dant sans force ^ il fulservi mollement. 

La plupart des prisonniers laÎLs au iiio- 
nient du massacre , s'échappèrent. Plu* 
sieurs furent même relâchés par des 
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^-gg ordres émanés d'une trop grande bonic. 
II ne lui re^a ebfin que le jeune prince 
de Joinpille ^ qui pril le rjoui (]e duc de 
Guise , et le vieux cardinal de Bour^ 
bon^ dont on craiguoii njoîus Ja per- 
sonne que le nom. Encore le roi fnt il 
oblige de racheler ces deux [prisonniers, 
de ceux à qui il les avoit d'abord doo« 
nés en garde , el qui , tentés par l'argent 
des ligueui^i mireul à prix leur ûdelité 
a l'égard du souverain* Le duc de 
Moyenne fut manqué d'une heure par 
ceux qui avoîent été envoyés à Lyoo 
pour Parrêler. Il se sauva en Bourj^o- 
gne , son gouvernement , bien c iul)a- 
^ rassé d'abord sur le parti qu'il devoit 
|)rendre ; mais bien rassure , sitôt qu il 
eut su ce qui se passoit à Paris. 
tîo^Tp'T y ap|)rll , le ^5 au soir , la mort 

c^onr c roi ne du duc dc Giiise. il cst imi>ossii>le 
d exprimer retfet que pi-odni>it roue 
. nouvelle. lAu nies , sanglots , |jemîsse- 
mens , douleur sombre et morne , font 
ce qui caracici ise un peuple cousteméi 
se peiguoit dans les actions et snr le 
visagn des Parisiens. On s';il)orduil d wn 
air lugubre , on s'embrassoit avec on 
silence farouche, les yeux gros de 
pleurs y le cœur serr.é ^ comme si ou se 
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fut dit le dernier adieu. Les églises ^ggg 
étoieDt pleines de femmes qm se lamen- 
toient. Les prédicateurs se turent j ou 
se eonienlèrant d'abord de déplorer ce 
malheur , sans parler de vengeance. 
Les plus zéléê ligueurs , inceriains et 
iremblaos , restoieiit renfermés datis 
leurs maisons. Va homme d'autoriié 
parottsant de la part du roi dans ce 
moment d'épouvante j secondé de 
ipieJqaies troupes, et a[^ujé des (idèles 
scr\iteurs que ce prince oonservolt ibns 
le pariemefit , dans les autres <;ours, 
et auprès de la principale bourgeoisie , 
auroii forcé les cbe^ de la faciiou à 
s'exsJer di'eaii-^mémes ; et la populace 
ensuite , dénuée de conseils , seroit 
aisément rentrée dans le devoir. 

L'indécision du roi perdit tout : il itêùctitwi 
Q envoya qn un nrgocialeur. Des le ^coitfagc, 
jour de Noël après vêpres, les factieux, 
revenus de leur éiourdissement , s'as- 
semblèi*eàt à Tèlotei^de- Ville. Se trou- 
vant réunis contre leur attenie , ils 
éclatèrent non plus en gémissemens 
douloaremt sur le malheur de leur 
chef, niais en invectives coniie le roi. 
Les Seiase^ d'autant plus a craindi c qu'ils 
lenoieoi de voir le danger de plus près, 
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^^gg parurent à celle assemblée enviroooés 
de satellites 9 auxquels ils inspiroieot 
toute leur fureur. Inipatiens d'exercer 
leur vengeance 9 ils sembloient ne ciier* 
cher (juc des viclunes. JJnrlay^ premier 
résidenl, et d'autres magistrats avec 
lui coururent à cette assemblée, ius- 
pîrés par le dcsir de la paix. Les re- 
belles les regardoteut d'un ceil Féroce ^ 
prêts à les décLu er au moindre mol de 
conciliation. Ils furent dpnc forcés de 
joindre leurs voix aux acclamations de 
la populace, qui nomma gouverneur 
de Pàris Charles , duc à^jéumalej ooo^ 
sin-germaiu du duc de Guise. Aussitôt 
le nouveau gouverneur leva une armée 
pour donner dn secours à Orléans, 
qui s'ëtoit soulevée comme Paris , M 
que le roi pvessoity et la révolte foi 
consommée. 
Mort de it Pendaut ce temps , Henri faisoil 

^^^y^^^ lrnnquil]ement la clùuirc des états de 
^ ^ Blois et les obsèques de sa mère . CatAe-^ 
Kvre%. ^^^rim de Médicis , qui avoit fait taol 
Daviia , de bruit en sa vie , mourut presque sans 
qu'on y songeât ; tout le monde étoii 
trop occupé de ses propres aBaires. 
Elle survécut k trois de ses fila j et vit 
le sceptre prél a échapper Je la maiu 
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do quatrième. Catherine eut le sort de j^^" 
tous ceux qui veulent tenir une juste 
Dcuiralité entre des esprits échauffes 
par des opinions coniraires : elle dé- 
plut aux nus etau^i autres. Us s'accor** 
dèrent à raccuscr d^rréiiî'ioa : les ca« 
thuuc^ues , parce tpi'eJle ne Oionlroit 
pas le zèle qu'Us auroient souhaité ; les 
caKuiisli'S, parce qu'elle ne les Jaissoit 
pas s'éteudre. Les ligueurs la trouvoieot 
trop favorable aux préventions de sua 
fils pour les Bourbom y et réciproque-* 
meut ceux-ci la croyoient trop livrée 
aux princes Lorrains. 

Elle éprouva en effet ces différens ,5;''^^:!^! 
pencliaiiSj selon lescnconsiances. Moius 
politique qu'intrigante , elle n'avoit 
point de système de conduite fixe et 
déterminé. De-là ses variations perpé^ 
tueUea qu'on attribue a méchanceté. 
FJIe eut un défaut plus dangereux en? 
core dans les personnes qui gouvernent , 

défaut d»^s anics folblcs, celui Je Iroin- 
per et de manquer de parole. On dit 
qu'en mourant y éclairée sans doute 
par une tardive expérience , elle coo-* 
seilla à son liis de s'attacher aux princes 
sang , et sur-tout au roi de /Vn- 

varre commie le plus intéressé à lui être 
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jdU9. fidèle» Henri paroi très sensible à la 
mort de sa aière^ et lui fit faire des 
fuoérailles bien fastueuses pour les 

circonstances où 11 se Irouvoil. 

Eul^diBio^* Les étals finirent le Jib janvier par 
des harangues pleines^ de tout ce que 
l'éloquence peuiiouruir de plus pom** 
peux. Jamais , dit M. de Thoa , on 
n^enleudit discours plus étudiés ; jamais 
on o'avanea de pkts grandes 
jamais on ne raisonna plus solidemenl j 
jamais on ne se Sjsrvit de style plus fiât* 
teur ; jamais eolin Henri , au milieu 
de la paix la plus profonde , n^assi^ia 
à aucune action a^ec plus de tranquil- 
lité. Il avoit eu soin d'y faire confirmer 
de nouveau Védil d'union ^ comme (oi 

de Félat y et de le faire jurer encore 
une fois par tous les dé|>uies : il les 
exhorta , chacun en partieniter , a ra|»- 
•]K>rter dans leurs provinces des senti- 
mens de paix , et à les inspirer aux ao^ 
très. Tous le promirent , et ils se 
séparèrent trop contens , même les 
royalisles, (Tctre quilles d'une assent- 
^ blée lumuitueuse , de laquelle les der- 

niers évènemens avoient banni toute 
confiance. 
Pour les ligueurs | il leur tardoil de 



DigitizGd by Google 



Henri 1 1 I. 287 



se rendre à Paris , oà Mendose , a m-- 

bassadeur d'Ëspgne , les avoit dcvao* 
ces. Ce miDisire, voyaot le roi se perdre 
de lui-même , cl se semant désoi niais 
iiiuiile auprès d'u» boinme qu^on pou* 
voit abandonner à sa foibtesse , plus 
dangereuse pour lut cpie tous les pièges 
qu'on lui tendroit , qvitia la cour sans 
prendre congé , ei vola à Paris , d'où 
devoU désormais partir les feux destinés 
s embraser le royaume. 11 y fut bleniùt 
suivi du duc de jlfo^^is/i^^ei tous deux, 
en arrivant , trouvèrent cette ville dé* 
vouée à leur parti y aa de-là même de 
leurs espérances. 

Si Ton veut savoir à quoi peut se 

I|urter une populace effrénée, il fautsehejn^é/S 
ire dans les auteurs contemporains les 
eicès des ligueurs i on y trouvera un Heni^lu.^ 
mélanj^e de fureur et de ridicule qui , , 
inspire 1 indignation et la pitie* JLap«m. 
mort du cardinal de GMse ouvrit un 
vasie champ aux déclamations des pré- 
dicateurs. Le meurtre du duc marquoit * 
Ken , à leur avis , peu de penchant 
dans le roi pour la aainle union'y mais 
l'assassinat d'un évéque étoit un attentat 
ni^uifeste contre la religion. 11 u'j avoit 
plus à hésiter 3 Henri de Faloie, nom 
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58g. qu'ils donnèrent au loî par la suite, 
éioit hérétique* Les catliolicjues dé- 
voient s'unir pour tirer vengeance de 
son crime 9 et y euiplo^er , s'il éioit 
nécessaire , jusqu^au dernier denier 
de leur bourse ^ et jusqu'à la dernière 
goutte de leur eang. Jurez^le toue, 
s'ccrla le fougueux Lincestre , dans sa 
chaire de Saiût-Bartheleaii , jurez^h 
tous auec moi ^ et lepéz la m ain en 
signe de votre serment. Couinie il vit 
que le premier présideof de Marlm , 
assis dans l'œuvre ^ les yeux baissés et 
la Gonienanee tranquille, paroissoii ne 

pren{lre aiicuoe [)ari à crue saillie, il 
eut Taudace dlnterpeiler ie maj^trat 
et de le forcer à suivre l'exemple de la 
multitude, en PapostrophaDt en ces 
termes : î^vez aussi la main , M* ie 
premier président! levez-la bien haut 
afin que tout le monde le voie. O saint 
et glorieux martyr ! s'écna i]:ius son 
enthousiasme un religieux prccliaol de- 
vant la mère du duc de Guise, 6 saint 
et glorieux martyr ! bém est le ¥enVrc 
qui t*a porté ^ et les mamelles qui 
t^ont allaité l 

U n'y/avoit point d'église 011 Fan 
ne lîl pour eux des services funèbres j 
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point de corps de communauté , d'as- 
sociatioa , de confrérie , qui ne cher- 
chat a se signaler par la pompe de ces 
devoirs lugubres , et par. quelque trait 
de siagulariié en l'honneur des deux 
frères. Oq fuisoit leur oraison funèbre | 
on exposoità la porte des églises le 
tableau de leur prétendu martyr : sur 
les mêmes autels où l'on céiébroii le 
•aint sacrifice pour les Guises ^ quel« 
ques-uns eurent Timpiétéde mettre d§s 
images du roi en cire ; [)endani la messe 
ili les piquoient en diOerentes parties 
du corps , et enfin au coeur ^ dans l'ita- 
tenilon dci faire mourir ce prli^ce en 
langueur par ces espèces de conjura* 
lions magiques. 

Des processions d'enfans parcou- 
roient les rues; on en fit une générale , 
composée de plus de cent mille , qui 
partirent du cimetière des Innocens y 

et se rcudirent à Sie-Genevieve, por- 
tant chacun un cierge de cire jaune. £a 
entrant dans l'église ils l'éteignirent et 
le foulèrent aux |)ieds , en criant de 
tonte leur force : Oieu éteigne la race 
des Valois. Aux enfans se joignirent 
bientôt des personnes plus âgées , tant 
fils que filles j du le- boa Parisien , au- 

Tom. FIIL K 
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^^^r teur du jouroai ob Paris ^ hommes que 
femmes , qui^sonl tous nus eu che-- 
mise , teiiêment qu^on ne pit jcunaie 
si Aelie chose. 

Il se commeiioit à processions 
des- éésordvm tpn oblîgèreoi les curés 
de les Uéferidre. Le duc Sudumale^ 
gouverneur de Parts y ek d'autres jeunes 
gei>s , à rexcaiple du cIiqI , ctouiiiiieal 
le bras à des Femoies ei à des ûUes , 
fort indécemmenl velues , avec les- 
quelles ils s^uaiusoieoi à rire et (oiàuer. 
D'Afimale jeloit dans les iglUes , à 
trav^ers une sarbacane y des dragée 
musr/iiées aux d^m0isaUes quUi con^ 
noissoîc j et leur donna il des collai ions 
dans le cours de la marche. 
Décret de Les cotjfesscurs travailloienl avec 
contre le roi. ^^ uaur ^ dans le iruxioai y a eieâudre 
dtans- te ceeur de leurs péfûieos toute 
fidéiilé à leur souveraia y et couiiuc iU 
troinvoient souiieftt des ;;ei>s opioîâlres 

qui vouîoient , pour ioaij)ia le^ liciiS 
sacpés de Tobéissance due au roi , uoc 
awlorité autre que celle de leurs direc- 
leAU^ , ils ima^Ioèreut de faire parier 
eu \wfX ibvetir ta. facuteé de ihéolo^ie. 

Ce corps respccuhle , qui a clé sà 
souvent le rempart de.Ia foi ^ n'est pas 
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plus à l'abri que les antres compnf^nies , 
des cabales que les iuirigans fortuei^t 
|)onr dominer. Dans ces occamons , les 
2>a^es y. peu laits pour le trouble ^ si 
contraire au caln^e nécessaire aux gens 
de lettres, voyant leurs elTorts Inutiles , 
se retirèreut ; et il n'est pas surpi enant 
rju*ll émane alors d'un tribunal si cclalré, 
des décisions qui reroienl la honte 
d'une assemblée moins savante. Tel fut 
le fameux décret de la Sorbonne, rendu 
^nr une requête présentée au nom de 

tous les callioliqvies. 

La (acuité 9 répondant à chaque ar- 
ticle de la requête, décide, l.^que les* 
Français sont déliés du serment de 
lîdélité prêté à Henri; 2.^ qu'on^peuc 
eu conscience prendre les armes , lor- 
mer une li^ue > lever de l'argent, et 

recourli' à tous les moyens nécessaires 
pour la conservation de la religion ca- 
iholiqiïe contre les mauvais desseins 
. dudit roi, déclarant tous les moyens 
dedéfense légitimes^ depuis que Henriy 
au préjudice de la religion catholique 
et de Védit union , a violé les lois 

de la liberté naturelle , par les njenrli es 
qu'il a commis àBlois«La laculié ajouta 
.que le présent décret sera envoyé 
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Rome, pour eue confirmé parle pape, 
et supplie sa sainteté de secourir l'é* 

glise de France qui est dans le ()lus grand 
péril. Ce décret ne fut pas plutôt renda 
public , que le peuple en fiireur abattit 
les armeâ du roi^ foula aui pieds ses 
ëcussons 9 défigura ses portraits , nraiila 
ses siaiiies ^ et se permit couire lui les 
injures les plus grossières. 

CV'ioit peu qu'une pareille décision , 
emprisonné. l'excculion ne suivoit. Les factieux y 

Recueil des .1, « , 

iéiibératioiis travaillèrent; ils tentèrent d engager le 
parleçacut à la guerre contre Je roij 
mais loin de prêter l'oreille à leurs 
insinua lions séditieuses , ce corps ne 
s'occupoit que des moyens de procurer 
la paix. Voyant qu'ils ne pouvoienl le 
gagner » les Seize résolurent de l'as- 
servir. 

Le limdi matin, i6 janvier, pendant 
que le roi à Blois faisoit la clôture des 
états, que le parleuient de Paris noni- 
moit des députés pour envoyer au rcH , 
le palais se trouve Investi de gens ar- 
mes. JJussi-le-'Clerc ^ de procureur 
devenu gouverneur de la Bastille pour 
la ligue « entre dans la grand'chand>re , 
arraé d'une cuirasse et le pistolet à la 
Uiaiu* Il lire de sa poche une Uste^ ui-: 
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donne à ceux qu'il va nommer 5 de le 1589. 
suivre à rhùtel-de-ville, où le peu|)le 
les mandoii. A la iéie étoit le premier 
président, Achille de Hurlai^ et 
président de Thou^ son beau-frère. Il 
est inutile y interi onipli celui-ci , d^en * 
lire dapantage , il n^y ^ penonne qui , 
ne soit prêta suivre son chef. Tou» 
se lèvent en même temps , et suivent 
l'audacieux BussL il les mène comme 
en triomphe à travers une foule de 
populace qui poussoit des huées inso- 
lentes. Arrivés à l'iiotel-de-ville , l!s 
\ouloient s'y arrêter 3 mais ou les ilt 
passer outre , jusqu'à la Bastille^ et on 
les y renferma. Dès Je soir ou relâcha 
ceux qui n'étoient point sur la liste de 
J?^s5ij d'autres furent accordés au cau- 
tionnement de leurs amis. Les rebelles 
mirent aussi en prison plusieurs per- 
sonnes de naissance 9 suspectes par leur 
attachement an roi , entre lesquelles 
de T/wu cite avec éloge Charles de 
Choiseul-de-Praslin. 

Telle étoil la siluytlon des affaires a c-w-ut-onaun 

Paris , lorsque le duc de Mayenne y îj^^^êt'dN.a 
arriva. La duchesse de Montpensier , limumm ilc 

• 1 D 1 • 1 • . couronne. 

sortie de lilois quelques jours avant 
le massacre de ses deux frères ^ étoit 

3 
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iM^, allée en poste trouver celui-ci en Bonr- 

goj^iie , pour Peichorter \\ ne fuii c ui 
paix oi trêve avec le roi. Aussi se 
montra-t-il infléiible aux offres avan- 
tageuses de ce pruice. La jpreuiiere 
op 'ralion (\n\\ fit dans la capitale, fui 
de créer un conseil général de l'union; 
et le premier acte de ce conseil , Ini 
réciproqueniCL t de créer le duc licu- 
teuani-{^éoéral de Télat et couronne de 
France , en attendant la tenue des 
élais-genêraux ^ qu'on indiqua pour le 
^ ' mois d^ juillet. 
Leijfiiifnart Le lieutenant confirma l'aulorîlé des 

rorfirm Tuii o * • ; ■ 1 •! 

Torué det 5eize , qui étoient comme le conseil 
Siiic., parlicnlier de Paris. Sitôt qu'ils eurent 
Je décret de la Sorbonne, ils s'enipres^- 
sérent d'envoyer à Rome conjurer le 
' pa|)e de ne point accorder au roi Tab- 
soiiition' des censures qu'on supposoit 
qu'il avoit cncournes pnr la mort du 
cardinal de Guise. Aux agens de la po- 
pulace li faneuse , le duc de Mayenne en 
joignit de qualifiés ^ pins capables de 
faire lace à ceux que Henri envoyoit 
de son coté au souverain pontife. 
Proletntt î- C'cloit toujours SixU y y pape 
DOmu '"^^'bic i>ur les immunités ecclésiasti- 
ques I et sur ce qu'U crojoit les droits 
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lie sou si^e. 11 apprit sans cmoliou ^sSy. 
af)parenie la mort du duc , mais celle 
du cardinal le mit dans une fureur qui 
éclata. Quelques auteurs donuent à 
la coK i c de Sixle une autre cause que 
raïuchemeui a\ix maxmies de sa cour. 
I Is disent que lepape éioit conveou avec 
ie duc de 6r«Wé?^ de donner une de se», 
uiéces en mariage au prince de/oiw- 
i^il/e\ que sous prëiexie de son pen- 
chant pour les hérétiques , le pape 
auroit déclare Henri déchu de la. 
royauté j qu'on l'auroit confmé dans. 
vu monastère ; que le duc de Guise se 
seroit fait déclarer pai les élais lieute- 
nant-j^éneral du royaume, et auroiL 
ensuite fait prendre la couroniie au 
pnnce de Joinuille, son dis. C'est à- 
pea-prèsla marche Charles Martel^ 
qià, par sa quîdiié <lc maire du palais, 
Iraya à Pepin-le-Bnf > son fils,^ k 
chemin au trùne que le pore 
occuper lui-même» 

Que ce nrolet ait élc formé dans le îi rijroti fort 
temps, ou mveute tlaprcs sa pos8iDi-j^^.ijcnri ui, 
lité, il est certain que le paj^ n*ena 
iamais rien laissé cch«t>i)er. Four jus- 
tifier laigrcur qu'il mootroit cooire le 
roi , il preteï.tuil toujours roLUi^aiiou 
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^^gg^ que sa place et sa consciciice lui Ini- 
posoient de punir un péclië aussi grief, 
et un crime aussi scandaleux que la 
nK)ii d'un cardinal} et ce|^endarjt ce 
n'ëtoii pas encore U son vrai motif. S'il 
avoit clé guulë par ces principes, il 
auroii écouté la justification du roi, 
el s'il n'avolt pas été conleiiL de ses 
raisons ^ du moins li ne se seroil pas 
refusé aux instances du monarque , 
iorsc^u^il vit ses ambassadeurs proster* 
nés a ses pieds , lui demander pardon 
ei absolulioij. 

Moyenne Maîs, i"*. Sixtê TOuloit êiro en 

colère, a tin de se laire appaiser plus 
avanlngcnsenienl j 2^. il ne vouloit ni 
hâter l'absolution , ni la refuser tout-à* 
fait, afiu de pouvoir se déterrniuer se<- 
lon les circonslances : favorable ati rm 
js'il prenoil le dessus, ou à la li^tic si 
elle triomphoii* Aussi le roi de iVa-> 
varre , qui a\ oil pénétre celle politique, 
disoit-il à Henri y après leur réunion : 
Contre les foudres de Rome, it ny « 
d autres remèdes que de pai/icrej 
vous serez incontinent absous , n^en 
doutez pas ^ mais si you6 cles vuuicu 

et battu y vous demeurerez excommu^ 

nié y aptrravéy vuii e réag^ra^é plus 
que jamais. 
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L'aciîon ^ c'éioit Je seul moyen qui ,53^^ 
convînt a Henri , non-seulement par j^yt le 
rapport à la cour de Rome, mais à[^|[^\'J^^*^ 
régard de ses sujets révoltés. Au lieu 
d'agir, le roi se couteutoit d'écrire , ou 
d'envoyer des agens dans les villes 
chancelantes , pour tâcher de les leie- 
nir dans le devoir. 11 réppodil aux li- 
belles des ligueurs par des apologies : 
espèce de combat toujours dcsavanta* 
geui au souverain , quand il n'est pas 
secondé par les armes. Pendant ce 
temps 9 les principales villes du royaume 
se rcvolloient; les villes du second or- 
dre sui voient Teiemple des capitales ; 
les bourcs même et les villes prenoient 
parti 9 et i étendard de la rei>eiJiOu s^éle^ 
voit par toute la France. 

Il ne restoit presque point de pla- Henri in se 
ces, point de provinces , qui ne fussent pu^cc" ! 

ou subjuguées par la ligue, ou entre «îcum 
Ijes mains des calvinistes. D'ailleurs 
l'orage grossissoit du côté de Paris. A 
la vériié, le duc à!Aumale voulant 
secourir Orléans , que le roi pressoit, 
s'étoit laissé battre j mais malgré ce pre- 
mier succès 9 Henri perdit cette ville ^ 
et le duc de Mayenne étoii prêt à se 
présenter avec une armée plus redou--. 

5 
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table* Le reste du parlement , qui avoit 
°' le président Brisson à sa tête , pendant 
la prison de ses principau3L lueiubres 9 
venoit d'enregistrer et de munir da 
sceau de l'aïuonié pubJlcjue, le titre 
' de iieutenant* général du royaume^ 
donne l\ Tfhtyenue j^nr le cousell i^cné- 
ral de Tunion. A Ja vérité, Jdarlai de 
Sanciy cousin*germaîn du premier pré* 
sideat, amenoit au secours du roi une 
arrnée de Suisses , que ce fidèle servi-» 
teur leva sur son crédit j mais ces trou- 
pes ne dévoient point arriver sitôt ^ el 
il (»loil possible cpi'en les aîteiulani, 
Henri lut enlevé a Tours, ou il s*étoIt 
relire, pr<^s(jne sans troupes, avec les 
fugiti s (tu parlement de Paris> de la 
chambre des comptes, de la cour des 
aides el des auires cours souveraines, 
que le roi déclara être les seules légi- 
tintes, rassaiil et iinnnlKuîl tout ce qui 
seroil lau désormais par les membres 
restés à Paris. ' Cette fiosiiion Criliqu« 
donna lieu à la i^'^^ociaiiun qui i>'eu- 
lania avec le roi de Naparre, 
u roî ile Ce piliice, peudaiiiltséials de Bloi,'5, 

tinue de v^n^ lui-même Une ai^semblpe des 

(^lises prolt.suuiles à Hm» Ofi 

y conclut de continuer la guerre- 
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Sourbon^ néanmoins^ avoii écrit hux iâ8^ 
cUts, leur prupodaxii des expcdieua 
qui pourroieojt conduire à la paix ; mais 
sa Jellre n'avoil pas intiiiie ulé regardée* 
Il M mit doue en caïupaj^ue, cl conii-* 
iiua ses ex|)C(lllioiJS niiliiaires dans le 
Poitou et la Saintouge; toujours barre 
par le duc de Nei^er^ , que le roi avoit 
envoyé coulre lui, mais dont l'armée^ 
composée eq grande partie de ligueurs ^ 
qui i aljatidoiHiuient tous les jours, ne 
pouvoit einpéeher que le roi de iVa-> 

vcirre ne reni[)Orlât sans cesse qiicicjucs 
a¥autage& qui lui laisoieui gagner du 
terrain. 

Une noaladie dangereuse interrompit 
aes eip}oits« 11 fut réduit à la dernière 
ettrémité. Près de descendre dans le 
tombeau ^ ce prince tnagnaoime n^avoit 

de regret <|ne celui de uc pou\olr llter 
de l'oppresiiion les .Jbran^is, cjui gé-> 
mÎMoient sons la tyrannie de la ligne. 
Dieu ie rendit il u besoin de la France. 
Ce foi pan débours aveni sa tealadici 
qu il apprit la mort du duc de Guise. 
11 ne s'en rejouit, ni ne s'en- affligea : 

tro[) i^iand pour lrloni[)her du nialhenr 
d'un ennemi estimable à bien des 
égards ^ trop sincère pour ne pas s'avouer 

6 
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heureux d'être dcbdrai>sé d'un adver- 
saire si redoutable. 

Il fut alors question de se tracer lia 
vers 1 roi. j^j^ d'opérations couveuabie aux cir- 
ATor/zaj' , p^g. constances. Le duc de Nepers avoit 
été rappelé au secours du roi , ei iiour-^ 
bon De se voyant plus d'armée sur les 
liras, avoil dessein de faire le siéj^e de 
Saintes et de Brouage. Cela est bon y 
lui dit le fidèle Mornay, si nous avons 
à vieillir dans ces marais ^ mais si 
vous devez un jour être roi de France^ 
il faut porter vos desseins ailleurs, he 
^ plus court de ces deux sièges vous 
retiendra deux mois ^ et peiulcuit ce 
temps la France est perdue ; mais 
mettez-vous en campagne avec toutes 
vos troupes et cwwns^ faites des ea^ 
. treprises , retournez vers la Loire , 
attaquez des places comme Suumur 
et autres : le roi, pressé des deux 
côlés , ne pourra se déterminer d Irai^ 
ter avec Mayenne , le^ mains encore 
teintes du Simg de ses frères ^ et il 
sera forcé de sejetèr entre vos bras. 
Ce qui arriva. 
Il rr<frare Mais il falloit une extrémiié aussi 
j« réunion par pressante que celle o^i Henri 111 êtoil 
4cféciit«« jréduit^ pour le déiermiuei: mciue à 
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tine trêve avec les hérétiquea ^ lui qui " .r. \ 
veaoïl de promeure y par 1 euil d uniou , 
de oe jamais entrer en acconiniode* iw. 4v ' 
ment avec eux Dans le dessein de ^^^^^^n^^^J^'^ • 
cette union , le roi de Naparre publia ' j^^^' 
le 4 mars un écHl paihéliquc , dans le-^ia /^gu. ,:. !■ 
^uel il rendoii compte de ses disposi- 
tions. Après les protestations de la plus 
sincère tendresse pour le roi, et d'al- 
taobemeni à la France^, il déploroit en 
termes ënerf>lques son nialheur d'être 
obligé de porter les armes contre sa 
patrie. PliU à Dieu^ dîsoii-il , que je 
n'eusse Jamais élé capUaine, puisque 
mon apprentissage depoit se faire aux 
dépens de La France,! Je suis prêt à 
demander au roi mon seigneur, la 
paicc ^ le repos de .son royaume ^ et 
le mien.... On m' a souvent sommé de 
changer de religion ; mais comment? 
la dague à la gorge. ... Si vous des irez 
simplement mon salut , je vous re-- 
mercie / si vous ne desirez ma coincer- 
sion y que par la crainte que vous avez 
qu^un jour je ne vous contraigne y 
vous avez tort 11 somme ensuite les 
catholiques de' parler , de porter té- 
moignage contre iui^ si jamais il les a 
maltraités , et proteste d'avoir les mêmes 
c^^ards dans la suite. 
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iS.Sg. Les promesses du roi de Navarre 9 
On la né> ^ODt la Sincérité n'étoitpoiDi suspecte, 
l«cic. faisoient incliner à la cour tous Ici e:>- 
prits à la réunion 9 excepté celui de 
Henri Jll ^ (jul ne pou\oil se persua- 
der, qu'à force d'argent, de dignités ^ 
d'offres , de toute espèce , il ne vien- 
droit point à bout de désarmer le duc 
de Mayenne* W employa ie lé^ai Ini- 
mêmej Morosini y prélat plein de 
candeur et de bonnes intentions ^ qui 
échoua. Henri laissoit le duc maître 
des condilions. Il se lioit, s'enchaïueiti 
se soumettoit à tout , pourvu quVn mît 
bas les araies. bes pt oposilions lurent 
rejetées durement. On accuse en effet 
M(Q enne d'y avoir ré[)onda : Jamais 
. je ne pardonnerai à ce misérable. 

Les bons Francnls rrcniissoicnl de dépit 
à la vue de la ioiblcsse du roi. £ulin ^ 
on le détermina à ne plus s'humilier 
devant des eoneoiis insolens^ ci ;i ap- 
peler le roi A^Naparr^. Le dut à^Eper- 
non, qui s'étoit -Hé à Bourbon pen- 
dant sa disgrâce^ revenu à la cour 
avec (ontes les marques de rancieime 
faveur , contribua l^eancoup à cette re-.* 
mon : mais la personne qni y travailla 
le plus el&caceuient, fut JJuuie ^ lég^- 
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timée de France > duchesse à^Angou- t58g« 

lême , saur naiurcllc de Henri III ^ 
et veuve ^Jiorace Farnèse et de 
François de MontmorencL 

Celte princesse avoit toujours mar- OnbconcUit, 
que une affection porticulière pour le ^ t r. 
roi de riavarre; souvent même M^nAà. 
d%'ertît ce prince des pièges qu'on lui 
tcnJoit. Dans celte occasion elle 60 
servit utilement du crédit que lui don*- 
noient ses services auprès de Bourbon ^ 
et <le son ascendant sur sou trcre , pour 
établir la confiance et dissiper les om- 
htflj^cs réciproques. Les coudiuons fu- 
rent l'ouvrage des ministres ^ de part et . ^ 
d'autre. 

£lles se réduisirent a trois : qu'il y 
anroit trêve entre les deux rois pour 
uu an y à cooimenceraû 6 avril; qu'ils 
feroient de concert la guerre au duo 
de jyidj'e/ine ; <jih: le roi de Navarre 
auroit pour sa sûreté la ville de San- 
mur , passage important sur la Loii e. 
Ce dernier article soutiroit des diffi* 
cultës. Le roi de France ne voulut pas 
donner une place bi considérable. Il 
proposou les Ponts-de-Cé, prèsd An- 
^* i s j maî^ le d«\sor(lre qui régnoit 
alors aida a finir ce débat. 
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i58g. L^s gouvei iieni s , une fols eu posses- 
sion de leurs places, les regardoient 
comme un bien qui leur appartenoit^ 
de sorte que , quand le roi vouloit les 
en tirer , il falloit aclieter leur démis» 
sion. On agit sur la comioissance de 
cet usage : les ministres de Bourban 
donnèrent avis au gouverneur des 
Ponts* de-Cé , que le roi a voit Ijesoia 
de son château, et ne ponvoit s'en 
passer* Sur cela j le gouverueur poru 
M démission à \m prix exorbitant. En 
même-temps on fit passer de Targeni k 
celui de Saumur^ à condition qu'il \kr 
cheroll la main , quand le roi iralteroit 
avec lui : ei Henri trouvant meilleur 
marché de celui* ci , conclut pour San- 
mur. 

Tout arrêté et signé, le roi demanda | 

encore quinze jours avant que de r«i- 
dre son accord public » dans Tespé» 
rance d'obtenir, pendant ce dclal, 

auelques conditions supportables du 
uc de Mayenne^ auprès duquel le 
légat travailioit avec ardeur. Ce mal- 
heureux prince ne fut détrompé que 
quand il se vit près d'être investi daus 
Tours par les troupes de la ligue. U 
n'y eut plus alors à dlllcrer ^ il fallut 
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appeler le roi de Navarre. L'entrevue* 1589. 
se fil au ehàteau du Plessis-lès-Tours , 
le dernier avril. 

. Si Bourbon eût écouté quelques-uns E«trcvuc Jet 
de ses plus fidèles anib, et ses propres*'*"*'®"* 
répugnances y il n'auroit pas hasardé sa ' ' 

\ie entre les maîns du roi , dont il avoit ^'^^m* de 
tant de sujets de se défier j et par ceUe^'*j[^^,'^^*^'/* 
timide prudence , peut-être se seroit-il ^•f'^W» p-g. 
fermé le cheuiin au trône : mais il^* 
s'abandonna a'sa fortune, et n'eut pas- 
lieu de s'en repentir. Le maréchal d'^«- 
mont , vieux g!jerrier> plein de probité 
et de franchise, étoii médiateur de 
Teuirevue , ei comme caution de la 
bonne foi du roi. Il eut bien de la 
peine il snrmoiUer les craintes des sei- 
gneurs attachés à Bourbon^ qui ne ^ 
croyoienl jamais avoir pris assez de 
précautions ; et déjà Henri 111 com* 
mençoit àse piquer de tant de défiances^ 
lorsque le roi de Navarre arriva dans 
le parc du château , oti Henri se pro- 

lucnoit en fatleudaut. 

De toute sa troupe, nul n^apoit 

de manteau et de panache que lui. 
Tous avaient Pècharpe blanche y et 
lui pétu en soldat, le pourpoint usé 
sur les épaules et aux côtés , de por^ 
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ter la cuirasse , le haut de chaus.^ede 
velours JeuUie marie ^ le manteau 
d^écarlate , le chapeau gris^ avec un 
grand -panache blanc ^ oit il ^ upoU 
une très'belle médaille. Les deux rois 

lurent loii^-lenips en pr( scncc , sans 
pouvoir s'approcher à cause de la loule. 
Enfin , Bourbon se jeia aux pieds de 
P alais y proûonçanl quelques paroles 
de sou mission et de respect > dont le 
désordre etoit j)lus ex|)ressif que n'au- 
roit été l'éloquence d'un discours suivi. 
Henri II Ile iij]e\^ , l^cmhiassa , 1\\(>- 
pela son frère j ils couvcrsùroni ensuite 
familièrement à la vue de tout le 
monde, et la nuil approchant, Bour- 
bon se relira dans son quartier; mais le 
lendemalj) malin il fut dans la cLarnhie 
du roi avimi son lever: confiance qui 
flatta infinimeui Henri, ex qui di^sipâ 
ses ouihrages powv toujours. 

Transporté de joie , le roi de -Va- 
iv//T£^ écri\il bur-Ie-chan]p a sou liticle 
Mornay : ce La glace a été rompue , noo 

<( sans nombre d'avcrlissemens, que si 
ce j'y allois j'étois mort; j'ai passé Teaa 
<( en me recommandant i Dieu i». 
Âloiuay lui rtpoudil : ce Sire , vous 
avez fait ce que vous de^iez^^ et ce 
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ce que nul ne vous devoLt conseiller d. 1689» 

De ce moment calvinistes et royd- unîon nrre 
lisies iureul unis coaaaie frères. On ies^^* ks* çah^ 
?oyoît s'eruhrasser , détester le passé , nistts. 
se jurer auiidc pour la buiie, s^exhorler 
rouiuellemeni à employer lout ce qu'ils - 
avoiiMil lie toi'ces et de rcssom res 
contre leurs ennemis. A leur cordia* 
liié on reconnoissoit des Français dis- 
posés a travailler de concert pour étein- 
dre Fincendie qui consumoit la patrie 9 
kîur commune mcre. 

Ces senitmens patriotiques coramen- Beiie sermon 

r<ueul a se ruveilier jusque (ians it:s,^^,i^ç, 
eouriisans. On ren^arque que les prc- Pasriie't 
miers qtii amenèrent du secours au roi , 'î**^"- 
fnreni trois favoris disgraciés. Souvrèy 
d'O et d Epernon. Ce dernier avoit eu 
de vifs dt aicKîs avec le maréchal 'XAu^ 
mont^ et Henri craignoit que son re-» 
tour ne les renouvehit. L.e maréchal 
s^apercevuut de cette délicatesse du ^ . 
roi 5 l'alla trouver , et fut le premier à 
lui conseiller de recevoir le duc : J'ou- 
blie y dit-il , tout ressentiment , ju^qu^à 
ce que votre majesté ^lit triomphé de 
ées ennemis f après cela y si le duc le 
trouve hnn , nous vicierons notre qiie^ 
relit. VfBpernony instruit de celte dc- 
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^ marche par le roi lui-inêoie, se pré- 
senta chez le maréchal ^ fit excuse du 
passé, demaijcla son amitié^ et lui 
offrit la sienne. Allez , lui dit le vieux 
guerrier avec sa franchise ordinaire: 
Je ne veuac de vous autres aatUfaC'^ 
iions , que celle que vous me duiuiez 
aujourd'hui^ de voue poir si soumis 
aua: ordres de votre maitre. Vous 
m'ojfrez vos services , je les accepte. 
Je vous offre aussi les miens. Allons^ 
continua- t-il en l'embrassant, courage; 
combattons de tout notre cœur^ pour 
la gloire du meilleur de tous les 
maîtres , pour le salut de la patrie , 
dont des méchans ont Juré la ruine l 
Quand nous aurons rendu la paix à 
la France^ nous disputerons à qui se 
surpassera en geucrosité. 
Leroiittaqué pareils généraux 9 et des soMais 
dmToms. animes des senriiricns leurs chefs, 
de\oieiil êlre invincibles. Henri Té- ^ 
prouva , lorsque Mayenne , à la iéte de 
son armée , et lier de quelc|ucs succcsît ' 
Vendôme et auprès d'Aoïboise, viot 
le 8 mai le hra\er dans sou asile, tX 
attaquer les iaubourgs de Tours. U ■ 
roi indigné se réveilla de son assoupis- ^ 
sèment. 11 donna ses ordi*es ei diar|:e.i 
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lui-même. A ses aciions y a sa parole , "TsigT* 
on recouDUi le vainqueur de Jarnac et 
de MoQCODlour. Le roi de Navarre ne 
se trouva pas i cette escaraiooche 9 

parce qu'il étoll allé liâler son armée, 
qu'il avoit laissée à Chinon , quand il 
vint saluer le roi. Mayenne^ sachant 
que les calvinistes approclioient ^ se 
retira sans être poursuivi , content de 
celle bravade, de laquelle il ne retira 
d'autre gloire que d'avoir pillé un faur 
bourg, on ses bolJals calhoIl([iics coia- 
niirent contre les catholiques leurs 
frères toute sorte d'eitcés. Il publia ce* 
pendant des relations lanfaronnes de 
celte eicpédition , pour donner du cou* 
i*age à son parti dont la fortune 00m- 
tnençoit à chanceler* 

Ce n'est pas que les cspi lts se de- Rage des lî- 
trompassent, et que la fureur des sé- f^/*" 
ditieux se raient tt. Au contraire , il n'y Ot Thou, 
avoit point d'injures contre le roi,'*^\?** 
point de calomnies qu'ils n'inventassent* iw. ^m! 
Ils publièrent que Henri adoioll des Mémoires 

Jaunes / dont les figures se trouvoient foiii!*i/^^^* ' 

sculptée^ sur des chandeliers pris dans De justa 
sa chapelle. Dans tous les écrits sortis ^^^^^^ 
de leur plume, on l'appefoit tyran; 
sou uoiu y étoit auagrammatisé dç la 




DigilizGd by Google 



5io Histoire de France. 



à^&Q* manière la plus insultante (i). On dlsoit 
à la messe > pour les troupes eoToyées 
conirclni, des prières qui pouvoieiil 
passer pour de vraies luiprecaùoDS 
contre sa personnels). 
^ Ses heureux MaiS ces excès n'étoieni plus que les 

succès* . A ^ 

ex pressions dune rage impuissaûte. 

ntfv, p. 1)4. Ijq^ affaires du roi preuoient un luur 

pagTioJ;' * ' ^V2i»*^g€^* U â'éioit trouvé quelque 

temps eiubarassé , et disposé à Inir 
loin de Paris* Le succès de ses aroiei 



(i) Henri de YaicHt : iKilain Hèrodeê, 

(si) Collecte. Dem , ultor impietàiiê et 

sponsœ jilii tui 8pes unica j foc chrUiiana 
Tellglonia hoatibm superatis , propuf^natoM 
noaùro^ , tui ïionoris vindices glv/n^ua ^ et 
speraiœ victoriœ ad nos remiUe compoU^ 
Per Dominuni , etc. Un prédicateur ayiint 
annoncé qu'il ne précheroit pas le saint, du 
jour y mais les débordemens de Henri de W 
lois , timl ainsi ^ Bref , c'est uià U^urc par h 
têie , un Allemand par le corpn , une Harfm 
par les mains , un Anglais par la Jarretièn, 
m» Polormaiê par hs pieds , si un 
diable enams, Mémoire de laii^ue^ t. Sj 
p« 542* 



DigitizGd by Google 



Henri III. Su 

en tUOercns lieux , rariioia son cou- 
rage. Le duc de Monlpemier défit 
en Noriiianclie ks Guutiers , paysans 
que les vexations des gens de guerre 
rendirent soldats, et dont la ligue sut 
melire à piotit la férocité. 

Les PaiÎMeas furent battus ajiprès 
cîc Scnlis. Montniormoy- Thoré s'éioit 
iiaUUetnent jeté dans cette place , dont 
la situation luterroniijuii les couimuni^ 
calions de la capitale avec la Picardie. 
Le duc à'Autnale l'assiégeoit avec 
dtb troupes bien supérieures en nombre 
« celles qui vinrent au secours. Ces 
tleroiùrcs éioicm cooimaiulces par 
Henri, duc de LongueviUe. Se voyant 
en présence des ennemis, par une mo- 
desiie doui il y a peu d'exemple, ce 
)cuBe chef appelle le brave I.» Noue k 
In lêic des balaiUous, le salue général, 
exhorte les (Aciers à le reconnoîirc : 
Quant à mol , dit- il , je Lai obéirai 
comme suidat. Tout céda aux efforts de 
Jtt bravoure diri<,'ée par la prudence. 
Les ligueurs , auxquels la Noue avoit 
laii croire qu'il n'avoit pas d'ariillei ie, 
s'eloicnt raii-cs daus la plaine, sans 
4irer la leur de leurs tranchées , ei dii- 
l-cul eu punie loui- déLiie à ce Uwa- 



* 
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i68y. vanlage. Le duc d^^iumale bIesso,fat 
obligé de lesier le siège; et la petite 
année royaliste victorieuse 5 alla rece- 
voir les Suisses et ]es Allemands que le 
fidèle Scmcy avoit levés sur son propre 
Crédita 

iimn?S' Ils joignirent le roi à Saint-Cloud , 

dans les derniers jours de juillet. Par 
cette jonction ^ par celle des troupes 

• calvinistes et de la noblesse qui accou- 
roit en foule de toutes les parties da 
royaume ^ Henri se trouvoit à Ja téte 
d'une année de plus de quarante mille 
hommes, braves soldats , chefs aguerris^ 
tnnnis de bonnes armes et de pra vivions 
suffisantes* On dit que transporté de 
joie à la vue du changement de sa for- 
tune , regardant Paris des hauteurs de 
Saint-Cloud où il étoit campé y il pro-^ 
nonça ces paroles : Paris ^ chef dm 
royaume , mais chef trop gros et trc^ 
capricieux y tu as besoin crune scr ^nee 
pour te guérir , ainsi que touie^ ia 
France ^ de la frénésie que tu lui 

' communiques ! encore quelques joursy 
et on ne verra ni tes maisons , ni tes 
murailles , mais seulement le lieu oà 
tu auras été. Une seule chose Tettiba- 
rassoit^ c'est ^ue le pape venoii 
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lancer contre lui nn premier ni onîioiie idSQ. 
<]ui Je meuacoit d'excouimunication , 
81 y dans soixanie jours, il ne relàchoîi 
les prclals piîsonuiervS , et s^ii ne laisoit 
péniience de Ja mon du cardinal de 
Guise : mais rinfoi iuué pi iiicc no vit 
pas la fin de ce ternie. ' 
Paris éloil réduit au poini de ne pou- 

A f * . . » OU Pans se 

voir elre sauve que par un mu acJe ou trouve rédi^ç. 
par un crime. Le duc d^ Mayenne , 
qui s'y éloît renfermé , faisoii loiues 
les disposilions pour une belle défense^ 
disposilions telles que lui permeiioii la 
surprise : il avoil dlevé des baslions , 
creusé des fossés , tiré des lignes der« 
rirre Icî^qnelles îl çomploii du moins 
vendre ciièrement sa vie ; car Je petit 
nombre de ses troupes , incapables de 
l)order unesî grande enceinte, ne lui 
labsoit ^11 ère TespéraDce de repousser 

les assalllans. 

Mais ces murs mal défendus renfer-* Kcssomet 
moîem des prcdic^^leurs enthousiastes , WvfnlabU 
suigulièremeiu doués du talent de maî-^/^'^ll/ j 
tnser Jes imagmauons; des directeurs Mrnai u 
insiiiiKins , habiles à araver dans lest?r/p/usl 
ames les impressions utiles à leurs pro- 
jets. On V voYoli lu uièi e et la veuve de 

Tom.FliL O' 
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^ j-jgg, GuÎM , la dMcbesse de Monipeasier 
leur sœur 3 les deux premières , propres 
;a émouvoir par Tappareil du grand 
deuil 9 et par leurs larmes ; la der-^* 
liière, violenie , emportée, capable 
de jLput sacrifier pour parvenir k se 

Cenctère^e Q^^^^ trouve dao& ces circonstances 
miiir' ^^^^ génie sombre et mélancolique , uq 
de ces hoipmes dévores d'un fcti secret 
fjni les rend ardens et inquiets ^ qui 
jiicnncjuà cœur les allaues publiques, 
çoinme si elles leur éloient pariiculièr 

I es ; qui s'iriitent des mauvais succès ; 
qui 50 complaisent dans re^oluiioiià 
/extrêmes et désespérées : à quoi ue 

Î)OurroDl pas le pousser les louanges, 
es caresses , les encouragemeos des 
gens qu'il estime , dont il respecte le 
rang , dont la iamiliarité Thonore ? 
Que n'obtiendront pas eatio de lui les 
soHlcliaiions d une iemme encgre aima- 
, ble et pea scrupuleuse? 

Tel les auicius contemporains non» 
dépeignent Jacques Clément j jacolûu ^ 
telles ils nous décrivent les ruses em* 
ployées pour Texciierà Tassasbinat qu ^ 
çommit* 11 o'avoit qtte vingi-deui ans ; 

II étoil i^uorant ; grossier ^ libertin ^ et 
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toujours mêlé avec la plus vile popula- ijgg» 
06 9 auprès de laquelle il faisoit parade 
de son courage , répétant sans cesse 
quHl ^Imt faire la guerre aux héréù- 

a nés j les extermiDer j les anéaintir { 
^oh ses jeuues confrères lappe- 
loient ironiquement le capitainê Clé^ 
ment. 

&iais tout le monde ne méin-isoit pas ,C(Hmiifnl 
également sb frénésie. Snr ce détestable ^^^^s^^*^* 
principe 9 prêché alors dans les chaires ^ 
et regardé comme incontestable , qnHl 
est permis de luer \\x\ tyran , Clément 
conçut le dessein de tuer le roi. Il s'ea 
ouvrit k son prienr et a un ancie?) rdU 
gieuX) qui y applaudirent. QueJqaes^ 
«ins des Seise eurent vent de ce projet; 
ils en parlèrent au\ ducs de Mayenne 
et iiiAumale y qui ne le désapprouvé^ 
rent pas. Le dessein deC/émenê parvint 
jusqu'à la duchesse de Montpensier , 
elle voulut voir, dit on , ce jeune fana* 
tique , le fit venir chez elle ^ Texcita et 
Tencouragea dans son fimeste projet* 

Pour lui donner plus d'assurance, le 
duc iïAunudê, avant qu'il ne sortit 
de Faris , fit mettre en prison plt» de 
cent dc3 principaux bourgeois y dont la 

Ofl 
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i58g. > cas qu'il fut anxic , devolt , à 

ce ^u^oa lui £l euiendre ^ répoadre da 
la sienne^ 

i| va trouver Afiïx de lui ouvrir UQ accès plus aî&é 
auprès du roi , on lai procurii uoe 
lellre de ci éance du premier président 
eriferiué. à ia Bastille. Ce magistral la 
donna sur ce qne des gens, qu^U croyoii 
aUacUés à Henri ^ lui direal que le 
porteur avoii des choses très-inipor- 
lautes à couimuniquer au roi. Lecomie 
de B tienne j ^alemeoi prisonnier de 
]a ligue , trompé par ces impostures , 
lui donna aussi un passeport. M.ujii de 
ces pièces ^ Jacqaest Clément sortit de 
Paris le dernier jour cle juillet. U tomba 
, bientôt dans les gardes avancées du 
i^amp royal. Quand on rurrela , il dit 
qu'il avolt des lellres pour le roi. Sur 
jCelte déclaration , il fut meué à la 
Q lies h y procurcur-gënéràl. Ce rnagis- 
Irat rinterîrogea touchant ce qu'il avoii 
à dire à sa niajcsic ■ tiiais comme il as- 
sura toujours ne pouvoir s'en otivnr 
qu'au roi lui-même ^ on le remit aa 
iendcniaia, parce qu*U étoit déjà lard» 
Xie sdélérat soupa bien « répondit ea 
lioiviiiic 5lin|)lc aux qucsûons <|u'uu li^i 

fit ^ et dormit trauquàUemcat. 



DigitizGd by Google 



Henri 'Si; 
Le lendemain , premier août , Henri 

III ^ à son lever , îrjsiruit qu'an reli- lc Messe, 
gieux , chargé de quelques dépéclies Mémoires 
des prîs^^nmers de Paris , demandoit à «^'-^^^w^ac» 

lui parler , ordonne qu'on le lasse en- 
trer j s'avance aU'-devent de lui , prend 
ses leitres, et clans Je motnenl qu'il les 
Hsoit aiteniivement y l'assassin ûre ua 
couteau de sa nKinclie ei le hii plonge 
dans le ventre. Ileuri blesse s'écrie > 
retire lui-même le cout< au et en frappe 
le scélérat au vi*^age. Aus.slioL les gcn- 
tilsliommes présens , entraînés par ua 
zèle inconsidéré , niellent en pièces le 
«iieurtrîer , et enlèvchi par sa mort le 
moyen de connottre ses complices. 

Qucl(|ues svaiPlouies iaxurablcs (i- La blessure 

rent u abord conjecturer que la btessurè mondk. 

ne sciull p^s dun^oreusej cl on l'ctrisl- 
ainsi , par ordre du roi > à tous les gout 
verneurs de provinces ; mais dès le soir 
elle fut jugée mortelle, lient i niouira 
à sa dernière heure les disposition^ les 
pins clii éileinies ; il se coulc^sa , de- 
manda l'absolution des censures renfer- 
mées dans le monitotre du pape ^ et 
reçut ia comanmion. ^ 

QM^nd il eni mis ordre auK afiaîres , v?- îam« 

j . .» , . , le roi <ie Kj- 

de :>a consciciice^ il ht ouvra* les portes v<.rre son suc- 
cesseur» 
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^58g, de sa chambre. Autour de son lit se 

laûgerent les principaux seigneurs dit 
royaume. U leur dit que sa seule peioe f 
en mourant , étoit de laisser la rranca 
dans lin si triste élat ; qu'il avoit lij^jnis 
dès l'en&nce à l'école de Jésus-Chrisl 
à pardonner , eti^^qu'îl ne désiroit pas 
qa'on vengeai sa mon. U exhoru en-» 
suite tons les assislans à reconnoitre 
après lui le roi de Havarre. 11 dit que 
lôi seul avoit droit au trône ^ qu'il ne 
falloit pas s'arrêter à la dillér^uce de 
religtoo \ que ce pnuce y d'oa uaturdl 

franc et sincère , rentrerolt lût ou tard 
d'ans l'égiise. Puis le faisant approcher ^ 
il jeta ses bras à son cou , le tint long* 
temps pressé comre son seia , les jeu& 
levés au ciel y comme s'il eut prié pour 
lui ,.et lut dît : Sifjez certain y mon 
cher beau-frère y que Jamais wue me 
serez roi de France j si vous ne 90m 
faites catiioiique. 
11 lacnrt et A cette scène attendrissante y toute 
• l'assemblée fondit en larmes; on n'en- 

tendoit (|ue soupirs et sanglots. Henri 
foible roi sans doute , mais bon ami , 
et eicellent maître , éloit chéri comme 
un père* par tous ceux qui Tappro- 
ehoieut. li fallut une malice aussi pro-. 
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fonde que celle des ehefo de la ligue , 
pour le iuu e délester de ses peuples. Ou • 

dans le cours de l'histoire , coin** 
Xiieui des défauts ^ qui auroienl été sans 
conséquence dans un particulier^ char* 
gèrent de la haine publique un monar^ 
que lait pour êire adoré de son peuple* 
Toutes ses actions ^ mal interprétées ^ 

prirenl 5 anx ycùx du |)1lis grand nombre 
de ses sujets , la couleur que vouloieut 
lui donner ses ennemis. On ne vit dans 
SCS dévolions que leur bizarrerie ^ dans" 
ses libéralités 9 que leur profusion ; dans 
sa patience , (j 1^1111 excès de tlmidilé j 
dans sa politique ^ trop circonspecte 9 
Cfue de la fraude et de la mauvaise fou 
On coiuaiença par le mépriser^ et Ton 
finit par le haïr. 

Mais au moment d'une mort si tra- 
gique ^ la pitié cQaça le souvenir de ses 
défauls» On ne se souvint plus que de 
ses vertus. Sa bouté sur-tout , son afia« 
bilité y cette douceur qui ouvroit si ai« 
scnieiit son ame aux cpancljcmens de la 
cooliance et de l'amitié, sa bienfaisance 
naturelle , et ses autres qualités esti-* 
mables ^ le hreut regreter sincèrement, - 
Henri eut la consolation de voir couler 
es larmes véritables. Il expira le % 
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août ^ âgé de irenie-liuit aos, entre les 

JUras de cifCb^ serviteurs , persuadé par 
leurs re<>rels ^ que ses butes ue lui 



VIN DU HUITIÈME YOliUMJ^. 
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